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En 1837. Ml. Rang et Denis mirent au joui un ouvrage inédit 
déposé à la Bibliothèque royale . et qui lésait partie des papiers du célèbre 
orientaliste Verdure de Paradis. 

lis lui donnèrent le litre d' histoire de la fonda- 
tion DE LA RÉGENCE D ALGER . 

Ce livre présentait la traduction française de la première partie seule- 
ment d'un manuscrit arabe, dont le complément nécessaire se trouvait 
entre nos mains et avait sans doute échappé aux recherches de Venturs. 

Irréprochable sous beaucoup de rapports , la traduction purement ser- 
vile de Ventura laisse cependant à désirer une plus grande fidélité d'ex- 
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pr prc ouvrage; mais nos lecteurs n'y perdront non, car notre chroni- 
queur retrace sommairement, au début de son reccni livre, tous les évé- 




Nûus avons 







nous cous sommes parfois 


écarté de h lettre, nous n'en avons jamais modifié l'e::rlt 
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Louange à Dieu qui a promis la 
victoire et le succès à ceux qui pro- 


clament situ mute; uni châtie les Pu- 
ristes |>ar la misère* et le 
Pi la bénédiction et la paix soient sm 




celui (iii’il a en\o\é, le plus noble 
des êtres humains par sa tribu et sa 
lamille; sur celui mu a excité les 
hommes a combattre sans cesse pour 
I Islam 


Les pam*s 
pour porter 


de ce 1 1 x re 
a la deleiise 


sont écrites 
de la lui ce- 


lui dont le rieur est timide et pour 
enflammer le brave d'une plus \i\r 
ardeur. Je les ai nommées : El-Zaraht- 


El-Nairat (la fleur brillante) ou récit 
des é\ rue mon s survenus a AlmT, a 


i) Nous croyons devoir reproduire ici, le sens exact 
de ce mot : Islamisme, signifie entière soumission » ou 
lésignalitm dtl corps cl de IMtne à Dieu et A t e t]ue 
MalimuM a rêtèle de si jwitL D* IlerbeM t bib. orient- 


l’époque des diverses invasions des ar- 
mées infidèles. 

J’ai puisé l idée de ce livre dans cette 
parole» de la plus excellente de toutes 
les créatures : Man rabatha fowakà 
nakatin , harama- ho ’lla/i a ala rinâr, 
Dieu préservera du feu éternel qui- 
conque se livrera à la défense de la foi 
pendant le fmvak d’une chamelle. 

Le mot fowak qui s’écrit avec la 
voyelle y sur le t J, indique un cer- 
tain tems d’arrêt qu’il est utile d’ob- 
server lorsqu’on trait les chamelles; 
en premier lieu, la main seule fait 
jaillir le lait; bientôt après c’est au 
petit qu’est laissé le loisir de presser 
quelque peu les mamelles de la mère; 
puis, de nouveau, la main s’en em- 


pan* cl fait sortir le lait en plus 
grande abondance. 

Le sens de cette tradition est : que 
Dieu préservera du feu de 1 Enfer, ce- 
lui qui combattra pour la foi, ne fût- 
ce que le court intervalle ( fowak ) ac- 
cordé au petit du chameau pour tetter 
sa mère à l’heure où on a l’habi- 
tude de la traire. 

On désigne par le mot rabatha , ^ 
l'action de combattre militairement 
l’ennemi de la Religion. Cette sublime 
parole renferme une promesse ineffa- 
ble et un noble sujet d’ardeur pour 

(1) Le mot rabatba, dont le mot d'action est ribathoun, 
a proprement le sens de lier, attacher, et par suite, 
t'encourager, s'enhardir à quelque chose, de là, la signi- 
fication spéciale de combattre pour la Foi. 


les habitans d’Alger. En effet, l’auteur 
du Modmarat, commentateur du Ki- 
tab-el-Seir ou Sheik-el-Kedouri , dit 
dans son grand commentaire sur cet 
ouvrage que le mot de ri bat h ne lui 
paraît applicable qu’à des combats 

pour la foi, à ces luttes sanglantes 

# 

en pays limitrophes d’un Etat mu- 
sulman ; et cette opinion respecta- 
ble doit attacher à toujours au sol de 
leur patrie les habitans de la ville al- 
gérienne, puisque au sçu de chacun 
d’eux il n’est au-delà de cette province 
du côté des Infidèles, (que Dieu les 
extermine ) aucune contrée habitée 
par des mahométans. 

Un motif d’un intérêt plus puissant 
encore, ajoute l’auteur du Modmarat, 
après le passage déjà cité, c’est Tasser- 
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lion de plusieurs Docteurs, qu a la 

(1 une oro\ i lire, rl le 
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t iiiiriv iiiv itsion 


jonil pendant quarante ans du béné- 
fice moral du riballi: une seconde in- 


\asioii c 


tend 


■ 


ce j>ri\ nej^e de irrace 


di- 


\ine à cent \ingt autres années; une 
troisième enfin le lui accorde jusqu'au 
jour du jugement dernier. 


JNous préférons la première défini- 
lion du ribatb; mais, l une comme 
l'autre, est applicable a Alj^er, parce- 
que depuis l'armée des Turcs dans 
eetle prowner, nous avons essuyé l'at- 
taque des Infidèles à sept ou huit re- 
prises différentes, et q ue grâce a la pro- 
tect ion rl a l’assistance di\ incs , chaque 


attaque a été témoin de leur défaite. 


Autant pour remire hommage aux 
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Turcs qui sont les défenseurs les plus 
irdens et les plus courageux de l’Al- 
gérie, que pour diriger tous les Prin- 
ces dans les guerres futures, nous 
avons indiqué en tête de cet ouvrage 

la cause et la date de leur établisse- 
ment. 





CHAPITRE I, 


:ent vingt-cinq de 1 hégire (925 ) 
)in le célèbre Raïs , et son frère 
se portèrent de Tunis sur Djidjel 
et Bougie dont ils firent la conquête et où ils éta- 
blirent le centre de leurs opérations ultérieures. 

Les habitans d'Alger, séduits par la renommée 
des deux illustres frères qui venaient de délivrer ces 
villes musulmanes du joug des Infidèles , députèrent 
vers eux plusieurs personnages distingués , porteurs 



d'une supplique.* conçue a peu près en ces termes: 
« Gloire vous soit rendue , à défenseurs de la foi! et 
>. puisse votre zèle pour la guerre sainte (l) ne 

» jamais éprouver de revers. Votre bravoure et 

* 

" ta fortune de \<>s armes nous sont connues puis- 
" que vous venez de rendre à leurs véritables maî- 
■1 1res les villes de Bougie et de Djidjel. Vos noms 
» demeurent a jamais célèbres par le succès qui a 
ii couronné votre noble entreprise, et maintenant à 
*• vous seul appartient do venir nous déliv rer de 


» nous nous trouvons réduits à une bien pénible 
» situation. » 


Haroudj rais accueillit convenablement les en- 
voyés; il applaudit au motif qui les amenait devant 

(i) L 1 espèce de guerre appelée en arabe est selon b dé- 

finition dt'S Musulmans , l'action de combattre pour l.t religion, ira 
homme*, soit él rangera f soit opposes par principes de conscience 
a b foi musulmane; ou en d'antre* terme» l'action de se dévouer 
corp* et biens à la defnte <lei impie* et de* rebelles, comme 4 
l 'affermisse ment et à la propagation de rblamifine. 

( M. Solvel ; insliltitions du droit malmméun f relatives a la 
guerre sainte.) 


lui et fil prendre immédiatement les dispositions né- 
cessaires à son départ pour Alger où il se présenta 
bientôt avec deux simples galiotes. 

A son entrée en ville ce fût un concours unanime 
de population, ce fût une rivalité d'empressement, de 
bénédictions et d’allégresse; ce fût à qui suivrait ses 
pas et honorerait sa présence d une manière plus 
digne. 


Sur ces entrefaites , et tandisque Haroudj raïs cé- 
dait ainsi aux instances des algériens et se rendait 
à leurs vœux les plus chers, Khaïr-el-Din cherchait 
de son côté à rejoindre son frère. Il débarqua à 
Djidjely dont les habitans lui apprirent à la fois la 
démarche des Algériens, la détermination et le ré- 
cent départ de Haroudj , son arrivée au milieu de ses 
protégés, ainsi que les fêtes auxquelles elle avait 
donné lieu. Ces nouvelles étaient bonnes , sans 
doute, mais Khaïr-el-Din n’ignorait pas la faiblesse 
du corps de troupes que son frère avait emmené 
avec lui ; il ne pouvait aller lui-même s’associer à 
son entreprise, et la réunion de ces circonstances ne 
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laissait pas que ili’ I inquiéter beaucoup. Il put dota- 
le parti cli' lui expédier un renfort <1** deux cent 
<| nain ‘-Miii^ls hommes, puis il retourna à Tunis, 
dans le liut apparent d\ [passer limer, mais plutôt 
a ver T intention secréte île s'y manager pour l'avenir 
l'amitié -'t l'appui des chefs et des notables. 


A l'arrivée d'un renfort aussi inespéré . Haroudj 
léuuit ses forer- aux combat (ans ipie lui fournil la 
ville, t'i se mit en mesure d attaquer l'ennemi re-o- 
liiinent . et sans espoir do quartier 


il existai! au lieu même où l’on voit aujourd'hui la 
tour du fanal, deux ouvrages fortifiés occupés par 
les Chrétiens Plus lard lorsque res forteresses tom- 
bèrent toutes deux au pouvoir de Khatr-el-Din , il 
n'en eoiiserxa qu une, et lit servir les matériaux de 
la seconde à la construction de l'aqueduc qui est 
encore debout. I,e lôrlin conservé est celui qui sert 
de base à la tour du fanal. Ces Chrétiens concen- 


traient leurs efforts sur la défense de ces points . car 
il> redoutaient d'autant plu* que le* Musulman- ne 
parvinssent a sén rendre maîtres, qu'en eux -cul- 


résidait tout l'avenir de leur domination ; la chûte 
de l’un entraînait infailliblement celle de I autre. 

Ces graves préoccupat ions furent l’objet des délibé- 
rations d’un Conseil d’Étal tenu en Espagne, où l’avis 
unanime fut d’attaquer Alger et de tout essayer pour 
se maintenir en possession de la ville. 

En conséquence de cette détermination les prépa- 
ratifs de guerre furent poussés avec activité et en 
peu de tems les Chrétiens furent en mesure de se re- 
présenter devant Alger avec une force navale com- 
posée de trois cent vingt bâtimens de guerre et de 
transport ayant à bord quinze mille combattons. 
L’armée navale mouilla près de la ville que, dans 
leur orgueilleuse pensée , les Chrétiens voyaient déjà 
soumise à leurs armes par le fer ou par la famine. 
Quelques jours après leur arrivée en rade ils tentè- 
rent un débarquement (1 ) Haroudj raïs de concert 


(i) L’expédition dont vent parler ici le Chroniqueur arabe , est 
celle qui fût dirigée par Francisco de Vero maître de l'artillerie 
espagnole. Le motif qui la fît entreprendre était l'occupai ton 
d’Alger par les Turcs, occupation qui avait amené la rupture 
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a\rr >,i Milüiiti'u»' tmune, |»uiftsaujmitut mtoihIc 
I i.ir le- luibilai» 'I Alger rassembla tuii- ms mm cm* 

■ U- la tri* vc entre cette ville et i'Kspagnc § su «pendu le paiemeût 
du tribut annuel , et menaçait journellement la garnison du 
iVirnii Le prétexté que iVn mit eu avant» fût de rétablir 
dans le gouvernement d'Alger le jeune \ ahia , légitime succes- 
seur de 5éhm beu * eï * Tou ru i * irm prre , que le corsaire 
Ihroudj avait trait reniement mu a mon lorsqu il avait; tk 
rein eu allie par ce- chef et par les Algériens* Le cardinal \i- 
menès qui avait fort a ccrur la conquête de* Krats-Barbaretques , 
bâta lVtpn peinent d’une fluile de soixante à quatre- vio^u voiles 
qui parlait de huit a dix nulle hommes* Ce» forces arri vêtent dan* 
la baie d’Âlgcr le *** septembre tSrfi, Les historiens espagnols ne 
s'accordent pan avec notre auteur indigène, et diffèrent même cu- 
ir eux sur ce qui eut lieu après le débarque ruent. Si Pou «en rap- 
porte a cent de ces *■* ri va in s qui paraissent av^îr *i* les mieux 
informes , Francisco de \ ero commît la faute grave de partages 
son monde en quatre corps, et d'attaquer la ville sur quatre pu lu U 
dilfcrent. Le* 1 lires et le* Algériens triomphèrent Uo rmctit de 
res Forces ainsi morcelées çl la cavalerie d'H.troudj lit un grand 
massacre des fuyards lorsque lu déroule commença j *e déclarer. 
Peu de soldais échappèrent au désistre; leur chef Ini-méme 
VM\anl la par tie perdue abandonna «ou arni> r et se tacha avec 
*nn b U dans les rocher* sur la plage, et après ▼ être ttitr une 
jiarlie de la journée il parvint a gagner un de navires. Outre U 
faute capitale commue par Francisco de Y Ym dans la disposi- 
1 ion de son attaque, il avait eu le tort de ne pas réprimer le 
drsor Ire et les excès auxquels scs soldai* presque tous de nou- 
velles recrues, se livrèrent aussi tût après le deharqueuiruf ; car a 
peine a terre , un grand nombre commença h *e débander pour 
pilier Les maisons de campagne qui avoisinaient la ville. 
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HiMiii (‘I li i forcer à fuir Alger l<i guerrière. Frappa île 
celle idée fi < I u sort ijiii pi mira il être réM-rvé a cette 
Aille par l'effet île la plus légère imprévoyance, il 
jugea prudent d assembler à la hâte, un conseil de 
guerre nu sein du quel il Ht la proposition de mar- 
cher à I ennemi sans attendre sim attaque; d'assurer 




ce mouvement par une mancruvre 
courago et au dévouement de tous les braves Musul- 
mans et de le forcer par là à se rembarquer. Cette 
motion làt adoptée d enthousiasme par les soldais 
qui déjà brûlaient d'envie d'anéantir l 'Infidèle. Oui . 
s'écrièrent-ils, nous devons purger cette terre de la 
moindre trace impure qu’y aura laissé le maudit In- 
fidèle; nous devons délivrer la faible population de 
cette ville du fléau qui la menace; nous le devons, 
car nous sommes la cause de cette expédition . et en 
venant nous joindre aux Algériens, nous avons con- 
tracté envers eux l’obligation sacrée de le- défend ro 


contre leurs ennemis. 


Hès-lors, rien n’arrôla plus l'ardeur de Haroudj 
H iU ■ scs soldats, et au cri solennel et de guerre de 
Allah-mi-Àkbtu f IMrti r- 1 tiniml), lu- portus -nu- 
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v rirent devant les pas de cette légion de vaillants 
guerriers L attaque lût. vive et meurtrière; la défense 
circonspecte et timide. Le Très-Haut accorda la vic- 
toire aux défenseurs de la vraie foi , et sous sa 
puissante égide , ils tuèrent et firent prisonniers 
autant d Infidèles qu’il l’avait décidé. L’ennemi 
abandonnant tous ses retrait cbemen s , tout son ma- 
tériel de guerre, s'enfuit sous la poursuite opi- 
niâtre des Musulmans. Le sang des Infidèles répandu 
dans cette glorieuse journée aurait dit-on alimenté 
tout un fleuve , et l'on ajoute que de celte puis- 
sante armée, mille hommes seulement trouvèrent 
le salut dans la fuite ; le reste vînt se briser sous 
les coups multipliés du cimeterre musulman. Après 
cette sanglante défaite, le petit nombre de Chré- 
tiens qui ne payèrent pas de leur vie la vaine 
prétention d’anéantir la domination Mahométane à 
Alger , parvinrent à se rembarquer et retournèrent 
dans leur pays. 



* 


* 



CHAPITRE II. 


la nouvelle «le ce grand désastre , qu’il 
ne put attribuer qu’à la pusillanimité de 
ses troupes , l’Empereur (1 ) fût saisi d’une 
vive douleur; il maudit sa mauvaise fortune, se 
meurtrit le visage, déchira ses plus riches vêle- 



LL 


(i) Le mot 4* thaghiat y employé dan* le lexte arabe 

est bien loin d'étre synonime d'empereur, et signifie plutôt tyran, 
usurpateur, chef d'une secte impie, d'une faction rebelle au sou- 
verain légitime. Nous conserverons dans le cours de cette tra- 


duction l'acception du mot empereur, pluriel ^ ^Ç- LL 


meus, et on lenlondil s'écrier . « O malheur! ô 
» mulltntir ! 6 effravanl désastre! » A Alger. au 

eoiilraire, le [impie f F, l <i i I livré a la joie In plus vive; 


il ne er— ail de bénir le nom île lliirnurij et île 
Khair-el llm; il |e> nommait hautement se* libé- 


rateur-. 


Ce- éveuemeiis -e pu— aient en l'année neuf cent 
vingt-cinq <le |;i sainte hégire. 



liaroinlj rnix envoya à -on Item la lelalmn dt 
taillée de tous ees faits; il lui apprit l‘ex 
des ( '.h retiens, le eonihnl <|iu en fût la suite et la 
victoire que, dans sa toule-pui— unie Dieu avait 

a tvn niée aux vrais ('.munis. Il terminait si lettre 

% 

en emrnueuiit vivemonl sou frère à venir s'établir 


S- ’B 


à Djidjel et il lui reroimnamlait surtout de l'infor- 
mer de I instant de son arrivée. Conformément à 


limitation de son frère, Khair-el-Din 






rendit 





'] d'où il lui remit au— ilôt. ]( 


peu âpre»- a 

lui annonçait son arrivée avec dix bâtiments et 
i les Inutpes. 


Il > avait alors dans les environ- de Ogidjel un 


scheik arabe, chef d’une horde de Berbers (1), qui 

abandonnant la cause de la guerre sainte, s’était 

rendu le tributaire , le vassal et l’espion des Chrétiens 

qui occupaient Bougie. Il leur payait chaque année 

un tribut de sept mille saâs (2) de blé, de mille 

■ 


(i) Les Berbers forment une nation puissante et indisciplinée , 
en partie nomade, répandue dans les états du Maroc, Fez, Alger, 
Tunis et Tripoli, Suivant quelques historiens arabes, ils sont des- 
ceudans des Amalécites et des Cananéens, que les Israélites chas- 
sèrent de la Palestine; d’autres disent d’une colonie de Hemia- 
rites qui Tint s’établir en Afrique, au tetns de la grande inondation 
d’Arem II y en a aussi qui leur assignent pour souche Ber, fils 
de Quais-Phailan , un des anciens rois d’Ëgypte , lequel ayant eu 


des démêlés avec sa famille, s’était retiré dans l'intérieur des terres; 


et ils remarquèrent que lorsqu’on demandait des nouvelles de ce 
prince fugitif le peuple répondait Ber-Ber, ce qui signifie Ber est 
allé au désert , mots qui à la longue devinrent le nom patronymi- 
que de sa postérité. Quoiqu’il en soit les Berbers sont cultivateurs, 
riches en bestiaux , belliqueux , adonnés a chasse et au brigan- 
dage , bons cavaliers, armés de fusils et de lances* Les Arabes 
qui lés asservirent eu 64 y de J. C. introduisirent chez eux leur 
religion et leur langue qu'on les voit professer et parler jusqu’au- 
jourd’hui , à quelques différences près dans les rites et la pronon- 
ciation. Ils avaient eu avant leur conversion au musulmamisme des 


princes particuliers et indépendants; au reste c*est de leur horde 
même que sont sorties ta plupart des dynasties qui ont régné depuis 
dans les contrées qu'ils occupent* 


(a) Mesure de capacité; elle équivaut aujourd’hui , celle d’Al- 
ger, à 60 litres; de Boue, 100 ; d’Oran, fanègue , ioa. 


moutons i*l de M'| il rouis IkciiIs. Hamudj rais en in- 
loi'iuu son IVrrc Kliiiir— r*l -I >in ri lui enjoignit de 
Niellrr en (l'imi* Ions -i-, niuyiis iMiur parvenir, 
soit par la Inné «les annrs. soit par la ruse, a 
s'emparer de rr mer ira ni . de cr fourbe. 


busqué rrs msinniioiis parvinrent a Khair-el- 
I tin . il se uni a la poursuite et a la rrrlirrrlir de 
rr srlirik et il n'cfll de repos que lorsqu il eflt 
(li'cotiMTl s,t retraiie. Sa présence et les forces 
dont il était apptni*. eu iiniMis^rent tellement a 


I iulibue , qu'il lit immédiatement sa sommssinti a 
Kliair-eMtiu et prit IViiüaurnienl formel de ^ ü f- 


hiiiirliir du va.^ela^e «1rs t. 



il frf ‘ 


ris et de lui 


»a\ rr annucllciuenl le tribut a I acquittement duquel 
il était préeédcniiucnt a—uijéh par 1rs Infidèles. luette 
luuiible proposition li'n acceptée par Kliair-el-Din qui 
obtint en outre des otages en garantir de l’exé- 

—, O 

rulinii de rri engagement. Kliair^l-Uin informa 
livre tirs résultat* <lt* >n iiii>sicm r\ ne tarda pas a 
aller \r rejoindre a Alger. la. le^ deux frères, mû> 
par lr^ mème> pen>ee> . ^ appliquèrent d un eniumini 


iiirnrd a maintenu la tranquillité 


et .1 i u ei 
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l'exercice de leur autorité dans toute l’étendue de 
leurs États. 

Le souverain qui régnait alors à Tlemsan , prince 

issu du sang royal des Béni-Zians , avait à sa cour 

* 

un jeune homme , son neveu , qui se montrait extrê- 
mement jaloux de son autorité et cherchait sourde- 
ment l’occasion de détrôner son oncle. Ce jeune 
homme , impatient sans doute de goûter à son tour 
des honneurs du pouvoir royal, se mit à la tête 
d'une conspiration dirigée contre le Roi régnant; 
mais , soit trahison , imprudence ou autre cause , 
le complot fût découvert; dès-lors il ne pouvait 
exister de sécurité pour les conspirateurs qui du- 
rent prendre la fuite pour se soustraire à la ven- 
geance éclatante que le Roi se proposait d'en tirer. 

Le neveu se retira à la cour d’Espagne où il 
fût accueilli par l’Empereur qui le reçut même 

m 

avec les honneurs réservés uniquement aux digni- 
taires arabes. 



Ces fêtes et cette 


sans 


cesse euvimimè , réveillèrent dans sa tête les bai*dis 


projets qu'il avait précédemment rêv és ; convaincu 
toutefois que s'il était réduit à ses propres res- 
sources il ne parviendrait que difficilement à leur 
accomplissement , il n liésila point à confier le 
secret de son projet a I infidèle Empereur et s'en 
remit à sa généreuse protection du soin de le 
mener à lionne lin. O projet ne tendait à rien 
moins qu'a la conquête do la cote d'Afrique dont 


il demandait le Gouvernement , s engageant , de son 
côté, à reconnaître I Empereur pour souverain et à 
agir envers lui à l égal de ses vassaux. On [tense 
bien que cette proposition fut acceptée avec joie par 
les maudits Chrétiens qui bientôt après dirigèrent 
sur Tepès (I ) une flulillc chargée de leurs meilleurs 


(t) Tené* une peiiîe ville bâtie iur un plateau» à di* minutes 
de chemin t environ , du bord de la mer , et à peu prés à la 
moitié de la distance qui sépare Oran d’Alger ; on v trouve (vers 
le and) beaucoup de ruines romaines, et celte circonstance joiale 
aux indice lions fournies par l'Itinéraire d'Anton in , et A une res- 
semblance de nom » autorisent à penser qu'elle *e trouve sur rem- 
placement de Cartennn ( Cart-Tenna » ou U ville de Teona ) Cart , 
Cinli , signifiant une cité en langue Punique » colonie fonder par 
Auguste, ri ou se icnait la s* légion; elle fût la capitale d'une 
province comprise entre le Ghrlif cl le Masafrsn » dans le tems ou 
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combat! ans. Les habitans de celle ville ne purent 
résister longtems aux forces de l’ennemi et du- 
rent capituler. Le premier but de l’expédition des 
Chrétiens étant atteint, ils mirent à la voile et 
retournèrent dans leurs pays après avoir laissé à 
Tenès le neveu du Hoi de Telemsan comme gou- 
verneur pour l'Empereur d Espagne, avec quatre 
navires et cinq cents de leurs combattons. 

Khaïr-el-Din raïs apprit bientôt cet événement. 
Ce courageux défenseur de la Foi , animé d’une 
ardeur infatigable pour le triomphe de la religion 
de l lslam, s’embarqua avec une partie de ses 


il y avait un royaume de Telemsan. Tenès fût même la résidence 
des rois particuliers que la famille du Sultan de Telemsan four- 
nit à cette province Le dernier de ces petits souverains Ben- 
Abdallah , persécuté par Khaïr-el-Din, se réfugia en Espagne où 
il se fît chrétien. Cette contrée est fertile en blé et en pâturages, 
et elle produit beaucoup de miel et de cire. On sait l'antique ré- 
putation des bancs de corail qui bordent son littoral. Aujourd’hui, 
cette ville n*a ni mur d’enceinte, ni forteresse, ne compte que deux 
cent cinquante maisons, dont tous les habitans sont Kobaïles; on y 
trouve quatre petites mosquées , dont une seule est à minaret. Il 
n'y a point de port à Tenès , mais une rade très large , abritée 
seulement des vents d’Est ou il est très dangereux de passer la nuit 
a l’ancre. 


troupes cl vint avec scs navires mouiller devant 
Toiics , à la vue de forces aussi imposantes les 
<Ih retiens qui étaient montés sur les bâti mens 
embossés pour la défense de la ville, se réfu- 
gièrent en toute hâte dans la place où ds se 
l'eu fermèrent avec les lia bilans ; khair-el-Din as- 
siégea Te nés pendant toute une journée, depuis 
le fedjr, jusqu’à l’asr (i). A la nuit tombante, le 


{ i) Fedjr est le moment ou le* premiers rayon* du jour éclairent. 
Àsr, signifie, en général , te terris pris ahstraclivemenL 11 lignifie 
aussi époque p siècle. - ELutre trois et quatre heures de l'après-midi, 
autres heures du jour , gont ; 

Scherouk el schéma, signifie le lever du soleil , lorrjue cet astre 
se Tait jour a travers l'aurore. — Scherk indique celte action, 
dou tnecherek levant. 

Dm fia , tient du verbe daha qui veut dire : être visible, bril- 
lant etc* * doha est le moment de la journée ou la lumière du 
soleil est dam tout son éclat, et qui est te point intermédiaire 
entre le lever et le méridien de cet astre, — Six heures du matin. 

Zoual T le tems du jour où le soleil commence à décliner, et 
arrive à ion point culminant. — Midi* 

Dohor * le terris du jour qui est apres le zoual. Ce mot n’a pa?> 
d'autre signification, il vient du verbe dahar* qui t le sens d'appa- 
raître , être visible, etc. etc Une heure de ['après midi, 

Moghrch , est le teins du verbe ghara ha qui indique l a ction du 
soleil qui se couche. Six heures du voir. 

Scheroâ el schéma, lems qui approche de l'instant du coucher. 


Gouverneur jugeant bien qu’il ne lui restait aucun 
moyen de défense , et qu'il n’avait point de salut 
à espérer de la part des vainqueurs , s’enfuit de 
la ville en l’abandonnant aux hasards de sa des- 
tinée. Le lendemain matin la population honteuse, 

0 

humiliée, vint au-devant des assiégeans faire sa 
soumission et leur remettre les clés des portes. 
Khaïr-el-Din le capitaine ( que le Très-Haut répande 
sa grâce sur lui) voulant bien croire à la sincérité de 
leurs protestations de fidélité leur fît grâce de la 
vie ; il entra en vainqueur dans la ville soumise 
par ses armes , s’empara de tout ce qu'il trouva 
à sa convenance et revint à Alger avec le butin con- 
quis et quatre cents Chrétiens, seuls débris vivans 
de la garnison de Tenus. De retour dans sa capitale , 
il continua à gouverner de concert avec son frère 
Haroudj. 








* 
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CHAPITRE III. 


es deux illustres rais Haroudj et Khaïr- 
el-Din se partagèrent le gouvernement 
e leurs États ; toute la partie de l’Est 
fut soumise au commandement de Khaïr-el-Din , 
et celui de l’Ouest à son frère Haroudj. 

Kkaïr-el-Din , établit sa résidence à Dellys (1) 



(i) Dellys ou Tedlès, selon la prononciation kobaïle, est une 
très petite ville , bütie sur Je cap Beogut à une quinzaine de lieues 








clans la province de l'Est. La , avec le concours 
de ses braves soldais il sûl s'affermir dans son gou- 
vernement naissant: il salaria ses troupes pour 
mieux gagner leur confiance, et sûr de leur dévou- 


dam h Est d'Alger. Si le* distances fournie* par i'ilinrrairc d*An- 
ronin sont exactes r cril è ce point de la côte qu'il faut placer U 
colonie romaine de Rus-Curro ( Rons-Ucurro f cap Uctirro ) que 
l'empereur Claude avait honoré du droit de cité» Il v a, eu elTet, 
dans le* environ* «le Delhi des ruines assez cODlid'Tlble» qui àih 
jinticeni l'existence d'un ctiblioenievil antique de quelqu ici- 


portance. 

La ville moderne le développe mr un eôtr d'une en que dt-corer 
do nom de port par le* patron» de «ii à huit barques qui forment 
la marine locale , et se compote d'un très petit nombre de mutons 
dont le* dinieniioil* tout fort exigue*; i l'exception d’oD batiment 
assez considérable qui parait être une sorte de forteresse. En avant 
de Delhi, et sur la poitxte même du cap, est on job marabout 
dont la blancheur ressort parmi les autres édifices qui sont 1004 de 
couleur rouge* Uu groupe de beaux arbres le cache en partie lui 
regarda Au reste, pour bien apprécier rïmportamre de celte bour- 
gade il ne faut pas se borner a considérer U ville proprement dite, 
car le massif montagneux compris entre le Oued-Bou-Brack et le 
cap Bengut est également couvert d'habitation* disse minées au 
milieu de jardins délicieux qui produisent ces magnifique* raisins 
qui alimentent le marche d'Alger, concurremment avec ceux de 
Cherche!* Cette espèce de banlieue parait beaucoup plus peu- 
plée que Delhi lui-même, et elle constitue un dont l'as- 

pect pittoresque et la Jerlilitr sont de nature a >,m»laire a la foi* 
et l'artiste et l'agriculteur. 
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rnenl et de leur assistance, il songea sérieusement à 
étendre son action sur l'intérieur des terres. Il divisa 
donc son gouvernement eu plusieurs districts et en- 
voya dans chacune de ces divisions un agent sur 
la fidélité du quel il pouvait compter et qu’il in- 
vestit de ses pleins-pouvoirs. 

Sur ces entrefaits , le Gouverneur qui avait si hon- 
teusement et si lâchement abandonné Tenès de 
l’Ouest , apprit que Khaïr-el-Din avait subitement 
quitté la ville conquise pour aller s'établir à Deliys 
de l’Est; à cette nouvelle, il se rendit immédiatement 
dans la province de l’Ouest, et entra pour la 
deuxième fois dans la ville de Tenès dont il fût de 
nouveau proclamé Gouverneur. L'influence qu’exer- 
çait Haroudj dans la partie de 1 Ouest lui donna 
bientôt de l’ombrage ; et son premier soin , en pre- 
nant possession de son gouvernement fût de sou- 
lever contre son rival les populations de l’intérieur. 
! 

Fatigué des sourdes machinations de ce traître, 
brûlant d’ailleurs du désir d’en tirer vengeance , 
Haroudj pria son frère Khaïr-el-Din de se trans- 


porter a Alger pour Je remplacer, pendant son ali— 
sencc. Conformément au désir de son frère, Khair-el- 


Din quitta Del K s el arriva à Alger où il exerça 
par inlérim l'autorité suprême; Haroudj rais, tran- 



pour sou 



la prn\ inee , 




iutt de l’Ouest , dans le double but 


d étendre son pouvoir dans relie partie de ses tials 


el de s'emparer du chef maudit de Tenès. Sous l'in- 
vocation fie l' Éternel , les Dénias d'Alger, pronon- 
cèrent une félouah contre le Iflebe Gouverneur de 


l'enès el ses maudits amlites. Haroudj rai- partit à la 
tête de ses troupes. 


Ix* Roi de Telemsan loin de chercher à s'assurer 
la bienveillance de sou peuple que la conjuration de 
son neveu avait fortement indisposé contre lui, ne 
cessait au contraire de I opprimer île la façon la plus 
dii re ; il rognait sur ses sujets en véritable despote; 
de leur cùtc . ceux-ci horriblement falimiés d une 

F 

au— >i longue oppression , cherchaienl de toute pari 
nu nom sur lequel ils pussent sappmer. Harotidi 


lût désigné par la elaineiir p 



on le supplia . el Haroudi -c rendit 


? : on le pria , 
plai-ir a 


* 
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leurs vœux , car il entrait dans ses intérêts de réu- 
nir Telemsan à sa province, aux états qu'il possé- 
dait déjà. Aidé des Arabes qui venaient à tous 
raomens lui faire leur soumission , il commença le 

siège de la ville qui ne tarda pas à capituler. 

« 

Le tyran prévoyant d’avance le châtiment qui 
l’attendait s’enfuit de Telemsan , emportant avec lui 
toutes les richesses qu’il avait amassées pendant son 
règne et fut chercher un asile chez le roi de Fas, 
qui était de la famille royale des Beni-Merin , et lui 
demander les moyens de reconquérir son royaume. 

Pendant ce tems Haroudj, le capitaine, entrait 
dans Telemsan , s’y fesait reconnaître roi , ordonnait 
la mise en liberté des deux frères du prince déchu, et 
par des largesses habilement distribuées , il s’affer- 
missait dans sa nouvelle conquête. 


Dans la partie de l’Ouest, se trouve Kallâ-Beni 
Rasched (1 ) pays fertile en grains et riche en bes- 

(r) Le mot Kallà signifie un lieu élevé, et par extension, une for - 

leresse, parce que c p est ordinairement sur des hauteurs que l’on 

6 


4 ± 


liiiiix. I/M'ummmv île urains <li‘ Kalliï ôlait considé- 


nilili*; la ville d'Oran <jin à colle 



ne était au 


place ce» sorte» iic ronstnicuons, I) \ a en Algérie beaucoup d'en- 
dmii* pur Mut ce un ut , nutsi notre chroniqueur a*t-il ajouté la dé- 
signation de Déni -B a sc lied pour nuem prrciier le point dont il 
entendait parler. Maigre celte précaution les historiens et les géo- 
gra plies sont Loin d'étrc d'accord *ur l'emplacement de cette ville, 
MM. Sander Rang et Ferdinand Denis qui en publiant la traduc- 
tion faite par Vendue, d'un manuscrit arabe sur la fondation de la 
régence d'Alger, ont enrichi cet ouvrage de noies précieuses em- 
pruntées aux auteur* espagnols, sont d'avis que le Kallà en ques- 
tion est celui qu'on trouve a sept lieues Ksi de Mascara, Nous 
croyons qu'ils se trompent , car il est impossible de rattacher aux 
Bem~Rasched une sillequj est .1 plus de quarante lieues Km du 
lerritoirc habite par cette tribu. D'ailleurs fauteur arabe qui s'est 
efforcé de désigner de son mieux le Kallà ou furent tués Isbak 
et le corse Iskender, n'a ara it pas manque d'indiquer que c'est 
celui *ili fou fabrique fies tapis tort célèbres dans le pays; car cette 
industrie est la seule qu'on y pratique de tenu immémorial, 11 dit 
seulement que c'est une contrée riche en bestiaux et fertile en cé- 
réales dont on v fait un commerce considérable , particularité qui 
ne convient nullement à la petite bourgade située auprès de 
Mascara. 

Pour résoudre celle apparente difficulté f il su J tira de considé- 
rer le but que se proposait le marquis de Gomarès f en envoyant 
Martin de Argote faire le siège de Kalia Béni- Rase hed* Il voulait 
rétablir à Tete ma en, dont llaroudj venait de s'emparer, le prince 
arabe qui y régnait avant cet événement , sou» le patronage de 
l'Kspagne; pendant tjtflhirotidj rendait maître de Tclemsan , son 
frère KUaïr-cKDin avait je lté cinq cents Intel le comm.indr- 


pouvoir des Chrétiens, recevait toutes ses denrées 
de Kallà Beni-Rasched dont les habitans étaient ses 
alliés. Mais lorsque le roi de Telemsan fût déchu 
de son pouvoir , et que Haroudj en véritable con- 
quérant, se fût assis sur le trône, il défendit sous 

* 

peine d'un châtiment terrible aux habitans de 
Kallâ, de continuer toute relation commerciale on 


ment dTskender dans la ville de Kallâ ; or comme les Espagnols 
ne disposaient que de deux mille hommes et d'un petit nombre de 
cavaliers, ils jugèrent prudent d’attaquer d'abord Iskender, et de 
reprendre Kallâ , ce qui les rendait maîtres de la seule roule par 
laquelle un secours pouvait arriver à Telemsan puisque celte for- 
teresse commandait la vallée du Ghéhf, au point d'intersection 
des chemins de Cherchel et d'Alger. La possession de ce Jieu ré- 
tablissait en outre la faculté d'approvisionner Oran , autre objet 
qu'ils avaient également en vue. 

Or j comme aucune de ces circonstances capitales ne peut con- 
venir à Kallà j située auprès de Mascara , puisque cet endroit n’a- 
vait aucune importance sous le rapport agricole, qu’il ne pouvait 
donner la faculté dlntercepter les troupes que Khaïr-et-Din aurait 
pu envoyer à Haroudj , n’étant pas comme l’autre placé de ma- 
nière à se rendre maître de la route, puisqu’enhn notre auteur 
indigène, bien à même de comiaitre les localités , l'appelle Beni- 
Rasched et que cette tribu établie sur la rive droite du Chélif , 
est à une grande distance de Mascara; par tous ces motifs , il 
paraît évident que le Kallâ dont il est ici question , doit être 
placé an point d'intersectio-i des routes de Cherche! et d'Alger 
dans la vallée du Chélif 


politique avec les l'.hréliens dOran. Lu position de 
rt's derniers drtl naturellement on souffrir, et le 
nii détrôné «le relenisan profilant do cotte eiroons- 
lunco érrix it aux Kspa^nols et tour dit: 


Vous vuvez par vous-mêmes la position eri- 
" tique où unis m ms trouvez depuis qu'un usur- 
» pn tour aidé do cette population parjure e<t \<*- 

« nu me taire descendre du trône de mes père-. 
« a peine les Turcs ont -ils planté leur étendard 
>1 sur les remparts de nia capitale «pie le- vivre- 
». <>| 1rs denrées que KallA \ous fournissait ont ce— e 
» de vous parvenir; ù vous, [suirquoi ne |x»in( 
» m'avoir secouru, et aidé a exterminer Haroudj 


» rais'* pourquoi ne m’avoir point envové de vos 
» troupes pour me soutenir, et de l'or pour assurer 
n ma puissance sur ces hordes rebelles? Mitre 
» position n'aurait-ello pas été à l’abri de toute ava- 


» nie? Je crois de mon devoir de vous en prévenir: 
» réfléchissez aux con-équences terribles de ce> 
» événemens; réfléchissez, car avant peu. peut-être. 
» le moment en sera éloigné, et ces buinmes en- 
\ieu\ de toutes elin-e-, \iendinitl vote alla- 
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» quer jusque dans vos plus forts retranchemens ! » 
Ces paroles ne manquèrent pas d’atteindre le but 

s 

que se proposait leur auteur; les Chrétiens ébranlés 
par les insinuations perfides de l’infâme Roi, ré- 
pondirent à sa missive dans les termes suivans : 

m 

« Vous ne nous avez jamais demandé protec- 
» tion ni secours ; jamais aucune communication ne 
» nous est parvenue de votre part. Si telle avait 
» été votre intention et le caractère de vos dé- 
» marches , certes nous n’aurions pas hésité a ai- 
» der un allié tel que vous; le mal est fait, il faut 
» s’efforcer d’y remédier; nous vous offrons notre 
« concours ; ce dont vous aurez besoin vous l’aurez; 
» allez, volez au-devant de l’ennemi et en l’ex- 
» terminant , qu’il se repente d’avoir souillé vos 
» états et osé braver notre puissance; nous réité— 
» rons l’engagement que nous venons de prendre ; 
» rien de ce que vous demanderez ne vous sera 
» refusé. » L’infâme satisfait de la réussite de son 
message , leur écrivit aussitôt. : « Envoyez-moi une 
» somme d’argent assez forte pour assurer une 
» levée considérable de troupes; avec elles je re- 
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» conquerrai mon rojumuo, et rom me par le passé, 
» je vous Iuurnirai en allié fidèle tous les grains et 
*> tous les vivres dont vous pourrez avoir besoin. » 


En conséquence de cette demande les maudits 
Chrétiens lui en\o\èrenl une somme de sept mille 
dinars d’or et une légion composée de quinze ceùls 
soldats; ils prirent en ôtage soixante enfans des 
principaux chefs arabes , réunis sous le- étendards 
de 1 ex- roi de Te le m sa n 


L'infâme ayant réuni une armée de quinze cents 
cavaliers et les ayant joints à la légion espagnole, 
marcha immédiatement sur Kailà Beni-Ka-eln*d. 


Kliair— el— I >in rais qui commandait à Alger ]»mr 
son frère Haroudj , connaissant toute la faiblesse 
<le la garnison, envoya au secours de Kailà une 
armée sous les ordres de son autre frère lsliak. 


Une légion de Chrétiens formait déjà le siège de la 
x i lie , lorsque Ishak et ses brades armèrent à son 
secours; il se livra une grande bataille sous les rem- 


parts de Kailà ; el , grâces en s 
Maître-Éternel de- Deux- Mondes 


rendues au 


ions le- avau- 


1 


— 47 — 

lages furent glorieusement acquis aux troupes de 

Ishak qui purent à l'issu du combat rentrer en ville 

et se joindre à la garnison que Haroudj raïs y avait 

laissée. Les pertes des Chrétiens s’élevèrent dans 

cette journée à mille hommes dont sept cents tués 

» 

et trois cents prisonniers. 









de tems après que Ishak et ses troupes 
furent entrées dans Kalia, le roi maudit 
de Telemsan, arriva avec son armée d’A- 
rabes et sa légion de Chrétiens et prit immédiate- 
ment les dispositions nécessaires pour entourer la 
ville et intercepter toutes ses communications avec 
le désert; la garnison trop inférieure en nombre aux 
assiégeans se renferma dans ses murs et évita d’en- 
gager une bataille décisive; elle fit toutefois quelques 



sorties dans l une des quelles cent vingt Chrétiens 


tombèrent on son pouvoir. Informé par ses espions 
que les assiégés allaient en tenter une nouvelle, l'in- 
fâme roi de Tclemsan lit poster à rencontre de l’en- 
nemi, en face même d’une des portes de la ville, la 
légion espagnole et son artillerie qui fût établie de 


manière a mitrailler les assièges. Les Musulmans ne 


s'y attendaient pas et lorsqu'ils voulurent sortir de 
la \dle l'artillerie espagnole fesant feu de toutes se* 
pièces eu tua un nombre con-idérable; iLs furent 


jouir dans le ciel du bienfait du trépas glorieux «les 
martyrs. L'effroi s’empara des Musulmane qui ren- 
trèrent en de-ordre dans Kallâ Beni-Ra* lied dont le 


siège continua pendant seize moi- conséeutib 


Pendant la durée de ce siège, les Espagnol travail- 
lèrent a un chemin couvert conduisant à une mine 
qu ils creusèrent , qu’ils remplirent île poudre et de 


projectiles meurtriers; le feu fût mis a la mine et 
dans son explosion une partie de la ville sauta et 
laissa dans ses murs un accès dont les assiégés voit- 

i 

lurent profiter pour gagner la campagne; ils se por- 
tèrerit en désordre vers la brèche d où ils turent re- 


poussés par l'ennemi qui leur criail : « Dussions- 
» nous l’ester six ans ici , il faut enfin , qu’avec l’aide 
» du Très-Haut, nos armes viennent à bout de cette 
» poignée de défenseurs ! » 

•> 

Une trêve de courte durée fût cependant consen- 
tie de part et d’autre et on en profita pour ouvrir des 
négociations. Les assiégés s’engagèrent à remettre 
tous les prisonniers de guerre, à abandonner la ville, 
mais ils prétendirent n’en sortir qu'avec armes et 
bagages; leurs propositions furent agréées, et ils 
purent librement passer au milieu de l'armée en- 
nemie. A peine avaient- ils franchi les remparts 
que le sentiment de la liberté vint ranimer le 
feu du courage qu’un instant de désespoir avait 
suffi pour abattre et par un retour subit à leurs 
premières inspirations ils tombèrent tout-à-coup 
sur l’ennemi. Pour celui-ci l’instant de la surprise 
fût court ; il reprît bientôt l’offensive , et dans l’en- 
gagement acharné qui s’en suivit , Ishak paya de sa 
vie son amour de la vraie foi. La mort du chef 
ralentit nécessairement l’ardeur de ses soldats; 
toutefois un des lieutenans du noble Ishak , le 


brave Iskender s'armant du glaive tombé des mains 
du frère de son roi, parvint à rallier son monde, 
à ranimer les courages abattus; mais hélas! ce der- 
nier effort fût inutile. Accablés par des forces supé- 
rieures, entourés de toutes parts, ils succombèrent 
bravement jusqu'au dernier et leur sang généreux 
arrosa une seconde fois cette terre de malheur. Que 
la miséricorde divine répande ses grâces sur eux. (I ; 

A la nouvelle de ce désastre , Khaïr-el-Din se sou- 
mit sans murmurer aux décrets de la providence , et 
s’en remit à la protection divine du soin de déci- 
der de son avenir et de celui de ses compagnons. 
Toutefois , il ne négligea rien pour réparer cet éehec, 
et il sut mettre à profit les longs loisirs de l'hiver qui 
ne lui permettait de rien entreprendre, pour pré- 
parer les forces et les ressources dont il devait dis- 
poser au printems. C'est alors seulement qu'il partit 
d'Alger à la tète de six cents fantassins et de plus de 
' ingt mille cavaliers (pii devaient à la fois asnirer le 

(il Cette expédition était commandée par Martin de Argote. 
{ Vuir ao\e précédente \ 
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succès de son entreprise et couvrir ses frontières 
menacées par le souverain de Telemsan. 

Toute la partie du Gharb était la plus faible de ses 
états; c’était celle aussi qui lui donnait le plus d’in- 
quiétude, et comme il prévoyait bien ne pouvoir 
en garantir les approches , il fit un appel au dévoû- 
ment de ses habitans. 

« Gloire à vous , leur dit-il , gloire ô mes braves 
» soutiens! s’il est écrit que le sultan de Telemsan 
» vienne encore parmi vous exiger votre sourais- 
» sion , évitez tout combat , reculez devant toute ré- 
» sistance ; l’oppression en serait le résultat infail- 
» lible. Recevez-le au contraire avec joie et hon- 
» neur ; soumettez- vous à son pouvoir éphémère ; 
» attendez que l’heure de la victoire ait sonné pour 
» vous; attendez enfin que je vienne réclamer de 
» votre ancienne affection le concours de vos ar- 
» mes. » 

Les tribus de l’Ouest se conformèrent fidèlement à 
cette invitation , et dès l’entrée du roi de Telemsan 


sur lotir territoire leur soumission ne se fit pas at- 
tendre Kilos ne lui épargnèrent ni protestations ni 
honneurs; comptant bien sur la réalisation prochaine 
des promesses de Kliair-el-Din. 





CHAPITRE V, 



E r°i. (que son nom soit maudit ) cons- 
tamment secondé par les Chrétiens , diri- 
gea ses troupes sur Alger en môme teins 


qu’une division navale espagnole se présentait pour 
attaquer la ville. (1) L’heure du zoual sonnait quand 


(i) Les succès obtenus par les Espagnols dans la province d O- 
ran et notamment la brillante victoire remportée par le marquis 




rHU‘ llcille apparût à I hoi ismi <1 Alger. Poussée 
comme le rapide ouragan , elle mouilla devant la 

Je Cornard* sur Haroudj qui p rit sur le champ Je bataille* 
tirent neuve r a Chûrk^Quiiii que le moment êta il favorable pou r 
rater mi lier le* enroaire* d'AIgt r; une eyprdiiinn fût dune résolue , 
ri le soin Je la diriger fui coiihr a Hugo de Moncade T prince de 
Meisiiic f Uilli de Samte-Euphtmie et vice*foi de L'empereur en 
Sicile; Con/^ilve Marins de Itibera lui lui adjoint eu qualité de 
chef fie l'artillerie avec la mitai ou spéculé de diriger l'attaque de 
la sdle; mission importante , qui Le met la H en quelque sorte sur 
le pied de iVgalilr vu- a- vis du gêin rai en chef* Ce partage rnala- 
droit du pouvoir lût une îles principales cause du jeta sire qui 
termina celle entreprise* 

Le 1 7 août g S 1 8 la Ilot le espagnole tint mouiller dans le fond 
de îa haie d'Alger* Elle se composait Je trente navires, huit galères 
et quelques bngamin* de transport* et elle avait a bord outre 
quatre nulle hommes de vieilles II ou es espagnole, quelques 
renforts qu'elle avait successivement recueillis dans se^ relâches a 
Bougie ci a Oran. Selon les historiens espagnols Moncade s'empara 
le jour même du debarquement d'une haut eut qui lui offrait une 
position favorable* et il s'y fort ilia avec quinte cent* hommes; il 
voulut commencer immédiatement l'attaque de la ville; mais Rl- 
Wra *\ opposa, disant quM la Lia il attendre l'arrivée du contingent 
promis par le roi de Trlemcin p afin d'employer ces Arabes auxi- 
liaires contre La cavalerie indigène que hbair-ck Dm pouvait leur 
opposer* Un conseil de guerre assemble pour traiter cette question 
ditcuia pendant sept jours sans rien décider; le hui lié tue jour* un 
co u p de vent du nord jet ta a la cène vmgi-siv navires de U Hotte et 
quatre mille homme* se limèrent» Dans ce naufrage Moue a de 
oblige a la r< (iaite par un p.iu'dk désastre, abandonna sr*. rt- 


ville à l'heure où du haut des minarets les muezzins 
appelaient les fidèles Croyans à la prière de l’Asr; 
le chef des Chrétiens , que son nom soit maudit , en- 
voya aussitôt une lettre à Kkaïr-el-Din le capitaine ; 
«Envisages, lui disait-il dans cette lettre, envisages la 
destinée de tes frères!... Haroudj et Ishak ont tous 
deux succombé sous nos coups; si donc tu te préoc- 
cupes quelque peu du relief attaché au titre de vail- 
lant capitaine , si tu tiens à mériter l’estime univer- 
selle , lu dois croire à la sagesse de nos conseils ; lu 
dois t’y rendre aveuglémen l , si non ton sort sera 
celui de tes frères ; songes-y bien avant de prendre 
une détermination; crois-moi , la fortune nous sourit, 
et la victoire qui apparait radieuse à l’horison sem- 
ble voiler à jamais notre mauvaise étoile. Déjà , et 
lu ne l’ignores pas, le succès a couronné plusieurs 


Iranchemens laissant derrière lui un matériel immense ? et descendit 
sur la plage pour se rembarquer. Il fut suivi par les Turcs et les 
Arabes qui lut tuèrent beaucoup de monde et firent un grand nom- 
bre de prisonniers. Il parvint cependant à gagner ses navires avec 
une poignée d'hommes échappés au massacre. Paul Jove raconte 
que ce général avait à peine mis à la voile qu'une autre tempête 
lui jetta plusieurs bàlimens à la côte et fournit aux Algériens une 
nouvelle occasion de massacrer des Chrétiens et de faire des esclaves. 


de nus entreprises. Encore une fois, mûris bien 
la détermination avant de nous la transmettre. » 


Lu lecture de cette lettre serra le cœur du brave 
Khaïr-el-Din qui ne fit point attendre sa réponse; 
<i Chrétien! tu le trompes étrangement ; les compa- 
» gnons que nous avons perdus dans les combats 
» ne sont pas morts à toujours; ils \i\ent de cette 
» vie céleste que leur réservait ! Éternel r pi ils m- 
» voquaient et défendaient sans cesse et qui plein 
'< d'une bonté infinie, les a pris sous sa dhinc 
» protection; exempts de soucis cl de peines, ils 
» sont heureux là haut! aux demeures éternelles. 
» au bord des fleuves où les divines Hnuris h*?. 
» récompensent îles chagrins de ce monde ; ils 
n sont placés au rang des élus dignes de la bonté 
» divine, car ils ont sacrifié leur vie terrestre 
» pour la défense et le maintien de la foi! Quant à 
» nous, Chrétien, nous sommes aussi impatients 
» de le combattre que tu peux l'être toi -même de 
» soumettre Alger. Nous combattrons avec d'au- 
» tant plu-; d'ardeur que les récompenses aceor- 
» ilec- a nos frères morts pour la -ainle cause , 
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« nous sont également réservées dans le Ciel. Avec 
» l’aide de Dieu , le sort qui a trahi nos frères , 
» ce même sort vous sera réservé. Réunissez toutes 
» vos forces pour nous attaquer , car tant qu’il nous 
» restera un sou file de vie , nous défendrons Alger 
>' la Guerrière et c'est en vain que vous essaierez 
» d’en enlever une seule pierre. — Ainsi donc , ni 
» trêve, ni pitié, ni paix! et jusqu’à ce que Dieu 
» qui est le meilleur arbitre en dispose autrement , 
» la lame acérée du cimeterre décidera seule en- 
» tre nous! » 

Immédiatement après la lecture de cette lettre, 
le chef des Chrétiens ordonna le débarquement 
des troupes et du matériel. Cette opération se fit 
rapidement, car dans la soirée du même jour une 
partie des troupes était déjà à terre , et deux jours 
après tout y- fut déposé, hommes, artillerie et ba- 
gages. L’attaque suivit de près le débarquement ; 

l’armée ennemie divisée en deux corps se porta 
sur la ville pendant que l’artillerie des vaisseaux ou- 
vrit son feu sur les batteries de terre. 


Le moment était venu : Khaï-el-Din raïs à la tête 


a 


de n m | mille hommes de troupes bien déterminées à 
vaincre ou à mourir, sortit do la ville après y avoir 


laissé (mis cents do ses soldats ol dos armes pour 
les habituas; so portant alternat i veinent du centre 
do sa petite armée à l’aile droite et à l’aile gauche 
d stimula le courage do ses iroupes et les haran- 
gua lour-à-tour. Dès-lors, rien n'arrêta plus lïm- 
palicnce de celle brave légion (pii déjà animée 
par la foi quelle allait défendre, se confia en 
Dieu ( que son nom soit vénéré et glorifié ) et se 
précipita de toutes parts sur Ion nom i infidèle. 
Cette attaque intrépide et spontanée, ébranla un 


instant le courage îles Chrétiens , surpris de ce 
choc imprévu; cependant la voix de leurs chefs 
les ayant rappelés à leur devoir, ils reprirent 1 of- 
fensive. Le combat qui dura assez longtems fiïi 
meurtrier pour l’ennemi de la vraie foi , et la vic- 


toire jusque-là indécise se déclara enfin en faveur 
des Musulmans. Une terreur panique s empara alors 
des Espagnols qui , poursuivis par les soldats de 
Kliair-el-Din , sc précipitèrent vers le mage daii' 
un désordre complet ; ils eussent été entièrement 


exterminés si la division 


navale ne Ihi venue fort 


à-propos les couvrir de son feu el les mettre ainsi a 
l'abri- de la poursuite des vainqueurs. Le résultat im- 
médiat de cette journée fût de réduire à six mille les 
vingt mille ennemis qui avaient pris part au combat. 

A la tombée de la nuit les Musulmans rentrèrent 

- » * 

triomphalement dans la ville pour s'y reposer jus- 

K 

qu’au lendemain des fatigues de la journée, et les 
Espagnols songèrent à regagner leurs navires; mais 
par un enchaînement de malheurs pour ces infi- 
dèles, la grosseur, effrayante de la mer les en 

empêcha et ils durent se résoudre à se confiner 

* 

derrière leurs retranchemens pour éviter l'attaque 

■a. 

de nos braves soldats. — Le lendemain cependant, 
les Musulmans traînant après eux leur artillerie, 
vinrent assiéger le camp ennemi -, l'attaque dura 
ileux jours et deux nuits ; le troisième jour 
la mer s'étant enfin calmée, les maudits Infidèles 
purent embarquer à bord de leurs vaisseaux les 
débris de leur armée et de leur matériel. La ma- 
nifestation de la puissance Divine , est telle , que 
dès l’instant où les vaisseaux se couvrirent de 
voiles, une tempête effroyable s’éleva tout-à-coup 
et plusieurs d’entre eux vinrent se jet 1er à la côte. 


— or. — 

N est-ce poinl là le témoignage le plu^ évident de 
In protection constante dont Dieu ! Éternel gra- 
tifie Alger !n Guerrière ?... Bicntfil la plage ffit 
couverte de débris et les Infidèles après avoir vai- 
nement demandé des secours à leurs frères que la 
mer empêchait d'accourir à leur aide, vinrent trou- 
ver ou la mort ou l'esclavage au milieu des Mu- 
sulmans rassemblés sur le rivage. I^s Chrétiens 
qui reçurent des fers dans cette circonstance fu- 
rent au nombre de trois mille; plus de trente-six 
chefs furent également réduits à l’esclavage, et au 
nombre de ceux-ci se trouvait le commandant en 
chef des vaisseaux, que les Kspagnots nommaient 
leur général (gen’ran). 


Khaïr-el-Din rentra avec ses troupes et ses pri- 
sonniers dans Alger; le peuple tout entier à la joie la 
plus vive célébra cette journée comme une des plus 
belles fêles religieuses de l'année et combla (lobé- 

B 


nédictions et d'actions de grâces son noble et digne 
maître, qui, pour la deuxième fois, venait de les 
sauver des ennemis de l'Islam. Par ordre de Khair- 

ol-Dni le- iM'I.nr, lui. -Il jot lé- lion- do- euolinls et 


67 


des agens y exercèrent sous leur responsabilité la 
plus rigide surveillance; quant au sublime général, 
par une faveur spéciale , Khaïr-el-Din l'installa dans 
son palais où il fut gardé à vue, et ou des soins 
furent donnés à ses blessures. Il fût du reste lar- 
gement pourvu à ses moindres besoins. Celle défé- 
rence accordée par Khaïr-el-Din au chef des Chré- 
tiens était l'effet calculé d’une profonde politique. 
L’esclavage du chef devait être le sujet d’amers 
regrets pour le souverain espagnol , et tout por- 
tait à croire qu’il pourrait être traité de son rachat 
sous des conditions très avantageuses pour Khaïr- 
el-Din; sa mise en liberté pouvait, en un mot, 
amener la restitution des esclaves Musulmans tom- 
bés au pouvoir des Chrétiens. Toutefois, à peine 
les blessures du général furent-elles cicatrisées, 
qu’on le conduisit au lieu même où ses compa- 
gnons étaient détenus. 

Le roi de Telemsan joua dans tous ces faits, le 
rôle de spectateur ; il ne pût y prendre la moindre 
part; aussi, lorsqu’il apprit en même teins et la 
défaite des Espagnols et la nouvelle victoire rem- 



|iDl Irr |)iii kliail'-el- Oui le capitaine, il abandonna 
iimnedialemcnl le lentloiie aluorien H se retint a 

I 

I l'Icmsitii dan'' latinité des événemens. Les débris 


tlt* la division na\ ale , échappé- nu naufrage, par- 
\ inreiit a rentrer dan- le- pmi- d'Esnnjrnc, ou la 
ta in\ elle de < i -1 1 < * ile-n-l mise rantpaLTiie jet la I a— 
larmr dans Innles les familles ; le nom seul de Khair- 


<■1-0111 ipie les Espagnol- nmnmaien! Barbarauschu 
Harltei i tusse -ul'lit dè — lut- a répandre la lerreur 
-ut Ionie la ente 




* 



CHAPITRE VI. 


de cette expédition l’agglomé- 
s prisonniers du bagne devint 
considérable qu’elle dût causer 
de sérieuses inquiétudes aux agens chargés de leur 
garde; ils crurent prudent de s’adresser à Khaïr- 
el-I)in et lui firent entrevoir le danger de tenir 
rassemblés dans un même lieu un aussi grand 
nombre de Chrétiens tombés en son pouvoir par 
l’effet de l'assistance Divine. « Le fort de l’enne- 



mi , lui écrivirent-ils , touche presque à notre ville ; 
( car ceci se passait en 926 et Kliaïr-el-Din s’empara 
des établissemons espagnols situés en face d’Alger 
en l'an 939 ) ne doit-on pas redouter leur fuite 
vers ce point? le trajet est si court! Khaïr— el-Din 
apprécia la justesse de cet avis et fil construire sous 
terre trois vastes cachots dans lesquels on trans- 
féra les prisonniers qui furent ainsi placés dans 
l ini puissance de se soulever contre leurs gardiens 

Or, il y avait au nombre des agons chargés de 
lu surveillance des esclaves, un jeune homme spé- 
cialement attaché au service du général espagnol; 
séduit sans doute par ses offres brillantes et par 
l'espoir d’une réussite certaine, le jeune homme 
consentit à se prêter à la tentative d'évasion com- 
binée par le général : u A laide des clés, que pen- 
» dant la nuit tu déroberas a nos surveitlans , 
*> lui dit celui-ci , tu nous ouvriras les portes de 
» nos cachots; demeures sans inquiétude ; les cris 
» d'alarme seront sans peine étouffés , et à la fa- 
» veur de l'obscurité nous nous sauverons rapule- 
" meut vers la plage , dans la direction du fort 


» que tes Espagnols occupent eu face d'Alger. Là, 

» au moyen de signaux bien connus, des barques 

» nous recevront et nous rendront à nos frères. Quant 

>' à toi qui auras si généreusement concouru à la 

» délivrance des braves guerriers nies compagnons 

* 

» d’infortune, quaut à toi jeune homme, Lu seras 
» noblement el dignement récompensé par mon 
» souverain seigneur et maître. » 

Ces paroles achevèrent d’ébranler le jeune homme 
et on attendit avec une vive impatience le mo- 
ment favorable à l’exécution de cette hazardeuse 
entreprise. C’est ici surtout qu'il faut reconnaître 
le doigt puissant de Dieu! c’est ici qu’Alger la 
Guerrière produit un témoignage éclatant du puis- 
sant patronage dont elle est constamment l’objet. 
Par une singulière coïncidence , alors même 
que le général chrétien cherchait à corrompre son 
gardien et l’associer à sa téméraire entreprise , 
Khaïr-el-Din assistait en songe à un cataclysme 
effroyable qui renversait ses prisons el engloutis- 
sait ses esclaves. Vivement agité par un aussi fatal 
pronostic, il se réveille eu sursaut, se prosterne à 


Irnv rl demande humblement a Dieu lü conliiiuu- 



imii dr son appui ainsi i|iitni rayon oc sa 
lumière pour (éclairer Hans lus ténèbres (le cette 
niNslri ieuse \isiou, La prière el la foi le raniment, 
rt hieiilèl il m* relève plus calme ri plus tranquille, 
puis il fait appeler ses officiers et les surveillons 
Hes esclii 


Cependant il esl facile de comprendre qu'il e>i 
encore sous rinfhienee des ^onyes de lu nuit, car 
il s informe a\ec inquiétude de ses prisonniers et 
mande sans ciblai le jeune homme attaché au ser- 
vice du general chrétien. \ux interpellations de 
Khair-el-Din , celui-ci répond tout d'abord n'avoir 
échangé avec l'ennemi aucunes paroles contraires à 
la s fl reté des e-elaves ou à celle de l'Étal; toutefois 
la crainte des suppliées dont on le menace, ébranle 
sa fermeté; il avoue <pie le chef des maudits l'hré- 


lieiis 


en 



ar 



M- 


lides; qu'il s était engagé à ouvrir les portes de la 
prison et (pie les esclaves devaient profiler de cet 


instant pour re 



e 



■s (pu oc- 


cupaient le fort de la Marine; cette déclaration fut 


un trait de lumière pour Khaïr-el-Din raïs; il vit 
bien que le complot était l’œuvre de tous et non 
d’un seul , et qu'il fallait redoubler la surveillance 
exercée envers les prisonniers ; quant au jeune 
homme il lïlt provisoirement jetté dans un cachot 

m 

Celte malheureuse circonstance accrût encore, s'il 
est possible , la pénible position des prisonniers. Le 
général ne pouvant supporter plus longtems un 
esclavage qui paraissait sans terme, écrivit, sous 
l'autorisation de Khaïr-el-Din , aux Espagnols qui 
se trouvaient dans le fort de II le pour les prier 
d’envoyer une somme de cent vingt mille dinars 
d’or pour son rachat et celui de ses compagnons 
d’infortune. Les Espagnols en référèrent à leur 
souverain qui s’empressa d'envoyer la somme de- 
mandée. 

Tout paraissait donc ne plus devoir entraver la 
mise en liberté des esclaves; les destins seuls en 
avaient décidé autrement. 


Avant de livrer les chefs tombés en son pou- 


if t Klimi ra^Minlihi 1 rs ( Irmas «I Àluor, ri 

* * 

ii lit part de la demanda qui tui a\ail été adressée 
i Ir tiriiiTid* ainsi que 1 des conditions du rachat. Il 
leur rarlia point |r désir iju il avait d accéder a 


pr^jHisiliuii^ qui 



uai^sairnt aval il «11:1*11 h** a 


lai 


I J s mciulues du nai^nl n approu\rmit pa-- rriir 

i 

\erliirr ; " Kimr. lui 1 li roi il -ils , est-il donc de 


m ir 


pu i >-~f * tenir lien de ros inestimables 

►pliées de ta victoire 1 ' iguoies-lu que ce- niâmes 
elu\cs que lu vois si inipuissans atijourd 
aïeul rang puits parmi le- nobles de leur pav* 
tils sont encore grands et puissins - ' ne doutes 
is que > 1 Is sont rendus a la liberté, leur présence 
leur expérience ne \ierinenl ranimer le courage 
moralise de leurs lieres ’ crois donc a nos prières, 
ms a la sflrcte de nos conseils, retuses ces avances 


itideset rends-toi île plus en plus digne de ta re- 
nmnee , cil méprisant cet or (pie tes ennemis te 
oposi-nt » — et ils Unirent en >e prononçant à I n- 
uunnle pom la mise a mort des e>rla\ es t luelieit' 
•s paroles énergiques nttciumrcnl le but que sr 


— 77 — 

proposait le conseil. Khaïr-el-Din , toujours fidèle 
aux intérêts de son royaume , refusa l’échange pro- 
posé , et en donna avis à la garnison du fort de 

nie. 

* t 

Cette nouvelle jetta la consternation parmi les 
Chrétiens qui en écrivirent aussitôt à leur gouver- 
nement. L’empereur très affecté sans doute des 
résultats peu favorables de cette négociation , n’en 
perdit pas cependant tout espoir et comptant sur le 
puissant effet de l’or, il envoya de nouveau deux 
cent quarante mille dinars destinés au rachat de 
ses officiers. 

Cette nouvelle tentative ne fût pas plus heureuse 
que la première; les Algériens craignant au fond que 

M 

Khaïr-el-Din ne finît par céder à ces offres avanta- 
geuses, firent tous leurs efforts pour accélérer l’ac- 
tion de la sentence que leurs Ulémas avaient rendue 
contre les prisonniers. Aussi le jour de l’exécution 
fût-il promptement fixé, et la tête du général, pour 
servir d’exemple , dût rouler la première aux pieds 
du bourreau. Les autres vinrent successivement 
payer de la vie , leur audace et leur témérité. 
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Satisfait d’avoir pu maîtriser en lui le senti- 
ment de la cupidité, Khaïr-el-Din adressa de fer- 
ventes actions de grâces à l 'Étemel qui venait de 
lui donner la force de s’en rapporter aux sages 
enseignomens des Ulémas de la capitale. Il re- 
mercia le Très-Haut de lui avoir donné confiance 
en leur sain jugement. Dieu , d’ailleurs . l’en ré- 
compensa; car, on le sait, il ne prive jamais do 
sa récompense celui qui fait le bien! 

Immédiatement après le supplice des Espagnols , 
leurs corps furent jettés à la mer; cet ordre qui 
émanait de Khair-el-Din , fût cependant enfreint . 
secrètement en ce qui touche le cadavre de leur 
Général, qu’un des gardiens du bagne avait adroi- 
tement soustrait à toutes les recherches dans l’espoir 
d'en tirer profit. 

Tous ces faits, néanmoins, ne tardèrent pas à 
être connus des chrétiens et devinrent pour eux un 
vif sujet de douleur; mais ce fût surtout la mort 
du Générai qui affligea le plus profondément leur 
Empereur; privé désormais des services de ce chef, 
il voulût au moins avoir la consolation île |M»ssé- 
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der ses restes; et dans ce but, il s’empressa d’en- 
voyer sept mille dinars d’or pour racheter sa dé- 
pouille mortelle. L’envoyé du prince obtint une entre- 
vue de Khaïr-el-Din mais ici encore les propositions 
de l’Empereur n’eurent aucun résultat. Khaïr-el-Din 
répondit à l’envoyé espagnol que la demande de son 
souverain ne pouvait être admise , puisque les corps 
de tous ses sujets , celui-même du Général , avaient 
depuis longtemps été précipités dans la mer. — Ce 
fût alors seulement que le gardien qui avait soustrait 
ce cadavre en fît ouvertement l'aveu à Khaïr-el- 
Din et lui proposa même de le représenter à sa vue. 

Ce cas était embarrassant; aussi bien Khaïr-el- 
Din, avant de s’arrêter à une détermination quelcon- 
que, consulta-t-il de nouveau son conseil qui se 
basant cette fois sur ce principe solennel qu’aucun 
cadavre humain ne peut en aucun cas devenir 
lobjet d'un trafic, déclara s’opposer à cette trans- 
action... Les restes du général furent donc jettés à 
la mer et le parlementaire eut encore à se retirer 
tout confus du triste résultat de sa mission. 


* 





CHAPITRE VII, 


patrie flattait en se- 
epuis longteras il en 
, et l’occasion lui pa- 
raissait d’autant plus favorable que la tranquillité 
parfaite dont jouissaient ses états était pour lui un 
gage puissant de sécurité pendant son absence. 
Bien que son projet fût fermement arrêté dans sa 
tête , il voulût néanmoins en faire part à ses fidèles 
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sujets, cl il réunit dans ce but , les l lémas et les 
nul ailles en assemblée générale — « Mon vœu le 


plus clier , leur dit-il 



ardemment est d aller déposer les hommages de 
sujet fidèle aux pied- du (rêne de Sa llautesse. 
l.e moment en est \enu et je me décide à partir. Je 


vous laisse ainsi nue mes Ktals à l'abri d< 


■s 



ipies de l'ennemi; le dernier échec qu’il a essuvé 
doit éloigner toute tentative de retour. Je crois du 
reste avoir suffisamment pourvu à toute éventualité, 
je ronlie votre défense à mes braves soldat- et aux 


Maures de l'Andalousie qui se sont joints à nous. Je 
vous laisse un nombreux matériel de uuerre, ricin ■ 
trophée de nos \ ictoi res ; Alger ne pr— édait pas un 


canon; (piatrc cents pièces 



garnissent 


aujourd'hui ses remparts; votre sûreté (lersonnelle a 
donc été, vous le voyez, l’objet de mes sollici- 
tudes ; enfin, je l’avouerai, mon désir est de partir 
au plulêt et rien, je le répète, ne saurait désor- 
mais m’arrêter. » 


A celte I liste nouvelle une vive émotion -em- 
para de toute l'assemblée, chacun le pres-a et le 
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supplia de renoncer à son projet : ô Émir , lui di- 
saient-ils, pourquoi donc affliger ainsi notre âme en 
vous séparant de nous? Dieu ne vous demandera t- 
il pas compte un jour de l’abandon où vous allez 
nous laisser ? Émir , votre place est marquée près de 
nous; votre poste est ici dans Alger la Guerrière; 
vous l’avez défendue cette vaillante cité ! car vous 
avez promis votre protection à ses malheureux ha- 
bitans ; non, non, rien ne peut motiver légalement 
votre départ; rien ne peut vous déterminer à laisser 
les Algériens livrés à la merci d’un ennemi qui, 
bien qu’anéanti , reprendrait bientôt de l’audace. 
Non, encore une fois, non, vous ne nous délais- 
serez pas ainsi. » 

Vos protestations vont droit à mon cœur , leur 
répondit Khaïr-el-Din ; toutefois un motif impérieux 
que je tenais caché , et qui vous révélera le dégré de 
ma sollicitude ; ce motif commande hautement mon 
départ. Vous avez été témoins de l’incroyable achar- 
nement de l’ennemi, et comme moi, vous ne doutez 
pas qu'il ne veuille essayer de venger les humi- 
liations qu’il a reçues de nos armes. — Eh bien! 


tanl en son nom , que comme représentant légi- 
time de la population, adopta d’enthousiasme des 


» iniquité*. Nous croyons , nous confessons , nous attestons qu’il 

* n ’y a de dieu que Dieu seul, Dieu unique, lequel n’admet 

* d’association en lui. Croyance heureuse, à laquelle est attachée 
» la béatitude f éleste. Nous croyons aussi en notre beigneur , notre 

■ appui, notre maître Mohammed son serviteur , son ami , son 
» prophète f qui a été favostsé dans la vraie voie , favorisé d’o- 
» racles divins et distingués, et par des actes merveilleux. Que la 

■ bénédiction divine soit sur lui ; mon Dieu î bénis Mohammed 
» l’Émir de* Émirs, le coryphée des prophètes, qui est parfait, 
“ accompli, doué de qualités éminentes, la gloire du genre hu* 
» main , notre Seigneur et le Seigneur des deux mondes , de la vie 
» temporelle et de la vie éternelle j o mon Dieu, bénis Mohammed 

* et la postérité de Mohammed comme tu as béni Abraham et sa 
» postérité ; certes tu es adorable , tu es grand , 6 mon Dieu f fais 
» miséricorde aux califes orthodoxes distingués par la doctrine , la 

* vertu et les dons célestes dont tu es comblé ; à ceux qui ont 

* jugé et agi selon la justice et vérité, O mon Dieu ! soutiens , as* 
» sistes, défends ton serviteur le sultan N.„ perpétues son empire 

■ et sa puissance, O mon Dieul exalte ceux qui exaltent la religion, 
» avilis ceux qui l'avilissent ; protèges les soldats musulmans, les 
» armées orthodoxes et accordes nous salut, tranquillité, prospé- 
» rué , à nous , aux pèlerins , aux militaires , aux citoyens en de- 
» meure comme aux voyageurs sur terre et sur mer, enfin à tout 

* le peuple musulman* Salut à tous les prophètes et à tous les en- 
» voyés célestes; louanges éternelles à ce Dieu créateur et maître 

* de l'Univers. Certes , Dieu ordonne Téquité et la bienfaisance, il 
™ ordonne et recommande ie soie des proches, il défend les choses 

■ illicites, les péchés, les prévarications; il nous conseille d’obéir è 
» ses préceptes et de les garder religieusement dans la mémoire. 
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vues si sagement combinées , mais elle ne s eu 
opposa pas avec moins de chaleur au départ de 
Rlmir-el-Din. 


On prit en conséquence un terme moyen, et d fût 
décidé qu’un ambassadeur chargé des pleins pouvoirs 
de la population algérienne et porteur d une lettre 
île Rhair-el-Din , serait envoyé près du Sultan |>our 
réclamer sa haute assistance et son puissant patro- 
nage. Le choix de Khaïr-el-Din tomba sur un person- 
nage distingué du nom de Hadj -Hussein , qui partit 
d’Alger avec une division composée de quatre bâ- 
timens; cet envoyé était chargé de présens d'une 
grande valeur pour la cour du Sultan. 


Le tems, la mer, tout eniin favorisa le voyage de 
l'ambassadeur algérien. Arrivé a Constantinople, il 
iét présenté au Sultan par le premier ministre chez 
lequel il était descendu; le Grand Seigneur accepta 
les présens qui lui étaient offerts au nom du [toupie 
algérien et voulut que hui délégué fût traité et loge 
dans le palais spécialement affecte à ces -itriçs de 
réceptions d apparat. Quelque.'- joui ■> apns l iim- 
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bassadeur obtint une seconde audience dans la- 
quelle le Sultan lui remit une lettre revêtue de sou 
cachet impérial, lettre qu'il adressait aux habitans 
d’Alger et dans laquelle il déclarait accepter leurs 
protestations respectueuses. Il leur promettait en 

B 

retour son appui constant et l'efficace intervention 
de ses armes en cas de nécessité. 


Hadj-Hussein revint bientôt à Alger où Khaïr- 
el-Din fût investi au nom de Selim-Khan , du 
titre d’Émir. Il devait, en cette qualité, lui rendre 
compte à l’avenir des événemens qui surviendraient 
dans l’étendue de son gouvernement. C’est à partir 
de ce jour que la monnaie fût frappée à l’effigie 
du Sultan et que son nom fût inscrit dans les 
formules de prières récitées par les habitans dans 
le sein des mosquées et proclamées du haut des 


minarets. 



* 



■■ 


- 
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* 




* I 







aigre le nombre de ses victoires, mal- 
gré la parfaite tranquillité qu’il avait 
donnée à ses États , Khaïr-el-Din voyait 
toujours d’un œil inquiet l’ilol d’Alger aux mains 
de ses ennemis ; depuis longtems il en méditait 
la conquête et il n’attendait qu’une occasion favo- 


rable pour réduire les ouvrages qui en défendaient 
les approches. Cette occasion devait nécessaire- 



ment résulter <le 1 état salisfesant de son royaume; 
aussi In vit-on bientôt diriger sur ce point une 
attaque inopinée et sérieuse. La garnison fil mine 
de résistance; mais sa faiblesse autant que l’au- 
dace d'un pareil coup de main, ne lui permirent 
pas de tenir longtems ; elle fût reçue à capitula- 
tion. 


Cette conquête achevée , Khaïr-el-Din fil immé- 
diatement démolir un des forts qui couronnaient 
f ile; le second fût désarmé et réduit à un état 
complet d'impuissance. Il semble tout à fait su- 
perdu de faire envisager ici l’étendue des regrets 
dont ce nouvel échec dût être l'objet pour la cour 
d'Espagne , et à plus forte raison pour l'empereur 
chrétien (1). 


Ce concours de circonstances heureuses ranima 


{ 1} Le dernier commandant du PÊnon fût Martin de Vargia, Peu 
de terni «tprès la reddition du tort , Kfoaïr-el-Dm ayant en vain 
sa>r par la âéducikm et par U menace de faire renier a Yarga* L 
fui catholique, il le fi t périr dans un humble supplice; ce hit 
sous le b.Vton c|u*i l expira. 
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dans l’esprit de Khaïr-el-Din son projet favori , celui 
d'un voyage à Constantinople. Cependant il ne voulut 
point l’entreprendre sans être assuré à l’avance des 
dispositions de Selira-Khan, le sultan régnant. La 
demande qu’il lui transmit à ce sujet eût tout le 

P 

succès désirable et Senan-Schaouch vint en per ■ 
sonne lui porter l’assurance de l’assentiment de son 
maître. Il lui fût donc loisible de partir et d’em- 
mener avec lui une suite nombreuse; mais il avait 
avant tout à penser au choix du fonctionnaire qu’il 
allait provisoirement investir de son autorité souve- 
raine. On était alors dans la neuf cent quarante-qua- 
trième année de la sainte hégire. 


Le choix de Khaïr-el-Din bientôt connu et généra- 
lement approuvé , tomba sur Hassan-Agha , homme 
doué d’une haute sagesse et d’une prévoyance re- 
marquable. Sa profonde expérience, ses connais- 
sances et son courage l’auraient fait distinguer de la 
foule , alors même que sa grandeur d’âme , sa bien- 
fesance et son équité ne lui eussent point attiré 
tout son amour; tel était l’homme appelé à rem- 
placer Khaïr-el-Din. 


*h; 


A l'exemple de w»n prédécesseur, Hassan-Aglm 
('tait si tin' 1 renient attaché aux intérêts de ia vraie foi. 
Par scs soins , la puissance maritime d’Alger vit 
rapidement croître ses ressources , cl à peine était- 
il arrivé au pouvoir, que déjà trente puissantes 
galiotcs construites dans ses arsenaux , sillonnaient 
la Méditerranée et répandaient incessamment la 
terreur sur les côtes espagnoles , d’où elles rame- 
naient de précieuses dépouilles; en un mol, le suc- 
cesseur de K.haïr-el-Din rendit le mal pour le mal 
aux Chrétiens, et les représailles dont il usa éga- 
lèrent celles du grand capitaine , si même elles no 
les surpassèrent point. 

Le mauvais succès de toutes les entreprises de 

l'Espagne semblait en éloigner le retour, quand 

■ 

tout-à-coup on apprit que l'Empereur en préparait 
une autre contre Alger; celle fois la tentative était 
plus sérieuse que toute autre et les moyens mieux 
assurés que dans celles qui l avaient précédé. Les 
préparatifs lurent tenus secrets et la nation les 
ignorait encore alors même que l'armement entier 
était prêt. I. Empereur avait demandé et obtenu 
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de la république de Gènes un contingent de troupes 
et une division de bâtimens de guerre ; ainsi 
rien ne paraissait plus entraver l’exécution de ce 
grand projet; l’Empereur (que son nom soit mau- 
dit) monta à bord de son meilleur vaisseau et peu 
de jours après, à l’heure de l’Asr, le jour du 
jeudi et le 28 me du mois de joumad-el-tsani de 
l’année 948 , toute l’armée navale était mouillée 
dans la rade d’Alger. 


Les Algériens qui n’avaient jamais vu d’armée aussi 

^ -I * * 

considérable, furent réellement effrayés à l’approche 
de cette masse imposante que , dans la terreur 
dont leur esprit était frappé , ils comparaient à une 
énorme et menaçante montagne. L’effroi gagnait si 
rapidement les cœurs qu’Hassan-Agha vit bien qu’il 
n’y avait pas un instant à perdre; il comprit que 

l'énergie et l 'instantanéité pouvaient seules sauver 

><■ 

le pays, et, dans le but de ranimer l’esprit public , 
il convoqua à la fois les anciens , les notables , 
ainsi que les Ulémas d’Alger. Là , dans une cha- 
leureuse allocution , il chercha à relever les cou- 
rages abattus ; il s’attacha surtout à détruire l’effet 

iî 


qu'avait pu produire la présence de l'armée ennemie. 

« Vous loqs qui ni rroutez ici, leur dil-il , auriez 
„ vous oublié les \ icloires d'Haroudj el deKhair- 
ii el-Din sur les armées cl i rélien lies? Auriez-vous 
» oublié leurs honteuses défaites , glorieuses mani- 
„ fes tâtions du secours incessant que la bonté di- 
» vine accorde aux vrai* Crovans? Ce secours du 
n Tout-Pi lissant ne vous faillira pas; il est à nous , 
i' erovez-moi; et tous les inlidéles vont avoir le ,*nrl 
» ( pi éprouvèrent leurs aïeux. L heure de la guerre 
» sainte a sonné; que tout défenseur de la foi se 
» relève et chasse de son ûme la crainte puérile 
U du trépas Chacun ne sait-il pas la promesse de 
» Dieu? Promesse qui assure la place la plus éle- 
»i véc, la plus digue , à tous ceux qui paieront de 
n leur v ie le bonheur de combattre pour la guerre 
» sainte! Dieu a dit en parlant de la sainte prise 
K darmes : Loin de vous celle pensée que ceux 
.. qui ont succombé soient morts! Ils vivent au 
ji contraire , et reçoivent leur nourriture des mains 
ii du Tout-Puissant. (I) Si nous somme* faibles, et 


(t) (lunii. iiir.it III, \er$el n>^. 


I 


i 


. I 
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» que l’ennemi soit nombreux Dieu nous répète on- 
» core : Que de fois une armée formidable n'a- 
» t-eüe pas fléchi, par la volonté du Très-Haut, 
» sous les efforts d'une poignée de fidèles? » (1) 
Ainsi le Tout-Puissant a parlé; i! est, n’en doutez 
pas, avec ceux qui ont la foi de l’Espérance. Vous 
connaissez ses promesses : la victoire ou le mar- 
tyre ! Ainsi , plus de doute ; notre devoir est tracé, 
notre sort est écrit, c’est la mort dans l’un ou 
l’autre cas. 


L’homme qui meurt medjahed ( combattant pour 
la guerre sainte ) acquiert devant Dieu bien plus 
de mérite que celui qui succombe à sa fin naturelle; 
les bénédictions et le salut sont sur lui , s’écrie le 
Prophète; le paradis est à l’ombre des lames de ci- 
meterres , car il est avéré que le sabre du med- 
jahed est suspendu à la voûte céleste d’où son 
effet exerce une vive stimulation sur l’honneur. (2) 


(i) Corail , aurai 11 , verset 



(?) Hadiîs du sebeikb Âbderrahman-el TsâHbi (marabout 


en* 


lerré à Alger bors la perle Bab~et-Oued ) chap, de rexceUerice 
de la guerre sainte, dit Fod'I-ebDjebad. 


Dieu n vuulu que nuire pays lût le théâtre île 
la guerre sainte; il nuus a grutilié de cette faveur 
insigne; ainsi donc bnnheiir a celui ipù s’abreuvera 
dans la coupe de la Chchada (martyr) et en qui 


celte boisson aura manifesté 


effet divin! Nous 


axons d'un coininun accord défendu celle province 
contre les attaques des ennemis; j'ai l'espoir que 
celle fois avissi, nous la préserverons du fléau qui 
semble la menacer; an surplus rassurez-vous , car 
des secours efiieaces nous seront envoyés par noire 
Sultan et par Klmir-cl-Din pacha. 


Ces paroles pleines de sentiment, de patriotisme 
et d'ardeur, produisirent un chaleureux effet sur 
toute l’assemblée qui, à l'exemple du peuple, cou- 
rut à l'arsenal se munir d'armes pour marcher au 
combat... Puis tous adressèrent au Très-Haut une 
fervente prière pour lui demander la victoire et la 
force de vaincre l'ennemi de la religion. 


Les forts lurent sans délai munis d'une bonne ar- 
tillerie et Hassan -Agh a désigna lui-même les postes 
que devaient occuper les défenseur* de la \dle: de 


toi 


leur coté les Chrétiens impatients d'en venir aux 
mains , opérèrent promptement un débarquement de 
troupes et de matériel et élevèrent à la Hâte leurs 
retranchemens. 


L Empereur ne pût comprimer un certain senti- 
ment de surprise à la vue des mesures de défense 
arrêtées par les Algériens. « Voyez , dit-il à ses 
» compagnons, voyez tout l’appareil à l’aide duquel 
» on prétend nous combattre et nous soustraire une 
« ville dont l’orgueil semble prêt à s’abaisser devant 
« nous. Cet homme n’est-il pas bien insensé d’oser 
» se mesurer avec moi , moi, souverain d’un grand 
» empire, entouré d’une immense armée! Malheu- 
» reux Algériens, ouvrez donc les yeux sur le 
» résultat infaillible de la lutte qui va bientôt s’en- 
» gager; revenez de votre aveuglement et qu’un 
» chef aussi téméraire s’empresse de venir implo- 
» rer sa grâce et celle de ses concitoyens !... 

L’Empereur jura alors sur les choses les plus sa- 
crées de sa religion qu’il démolirait Alger pierre à 
pierre et qu’il y effacerait jusqu’à la dernière trace 
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il u T islam isuu' ; 


il écrivit aussi la 


lettre suivante 


à Hassan- A gha : 


« Toi qui oses me braver ainsi, saches donc 
» que tu nés qu'un sujei ; que dis-je 1 lu es le plus 
» simple parmi les plus simples des serviteurs de 
>i Barberuusse 1 lu as devant toi l'Empereur des 
» Espagne»! Ignores-tu que mes armes ont sou- 
ii mis Tunis, et cependant Tunis est une ville au- 
» l renient puissante quAlger ; j y suis entré néan- 
i> moins avec laide de mon éfiée , et j'ai quitté 
>i celte ville dont j'ai chassé Barberoussc, Barbe- 
» rousse ton seigneur et maître! Détrompes - loi 
» donc ; sous peu j'entrerai dans Alger à la tète de 
» mon armée , et si je ne puis m'en emparer sur 
u le-champ , le siège en sera maintenu tout l'hi- 
» ver ; et si I or diminue et que mes troupes s'affai- 
» blisscnt , mes états ne sont-ils pas là pour m'en 
» fournir de nouveau? Toutefois je veux bien con- 
■i M'iiiir, avant de commencer les hostilités, à t'of- 
» f'rir le salut pour toi et pour les tiens; je te propose 
» donc de capituler; si tu refuses, plus de pitié. 


» 


|tln> <lt i jmacr ; aloj> j^uern* el carnnüv ’ Kéllô- 
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» chis bien à la détermination que lu vas pren- 
» dre , car si tu persistes dans le refus de mes pro- 
» positions , j’ordonne à tous mes soldats de fon- 
» dre ensemble sur la ville et je ne réponds plus 
» alors des malheurs qui l’accableront !.... » Tout 
fier d’être chargé d'une aussi fulminante épître, le 
parlementaire se présenta devant Hassan-Agha et 
lui en fit la remise; celui-ci la lut rapidement et dicta 
sur-le-champ la réponse suivante qui respire l’indi- 
gnation dont il était pénétré. 


« Chien de Chrétien!... tu n’es qu’un chien parmi 
» les chiens tes frères ; j’admire ton présomptueux 
» orgueil de vouloir subjuguer cette cité guerrière 
« alors même que tu as si honteusement échoué 
» devant de misérables bicoques! Si par malheur 
» pour toi notre maître, le sublime Sultan, avait 
» vent de ta folle entreprise , tu serais bientôt son 
» esclave; un nègre, un simple nègre qu’il en- 
» verrait , pour ne point ravaler l’honneur de ses 
» armes , suffirait seul pour te conduire à ses pieds! 
» Je mets à part toute forfanterie et m’en rap- 
» porte à ce témoignage universel , incontestable 
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» sur ce point , que nos armes sont huis l'influence 
» di\ me. Un instant encore et tu assisteras à ta 
» destinée, car c’est en vain que tu réuniras l'in- 
•> gralilé île les forces; elles seront insuffisantes; 
i> I infidèle verra bien à qui échoiera en partage 
» la récompense de cette vie; il faut, je le repète 
ii encore que tu sois insensé ou dépourvu du moin- 
» dre jugement pour t'exalter ainsi et le flatter 
» d'un succès qu’avant tout il convient d’obtenir. 

it Je termine en te rappelant ici qu’à deux re- 
» prises différentes vos efforts sont venus se bri- 
» set contre nous; que deux fois (Éternel vous a 
n noirci le visage et que si cela peut encore lui 
» plaire, les événemens qui se préparent ne seront 
» que la fidèle image de ceux qui les ont précédé. » 

Cette lettre cachetée et remise au parlementaire, 
lût bientôt entre les mains de l'Empereur qui la par- 
courut avec une extrême indignation. 

Aussitôt et par ses ordres ce qui restait d'artil- 
lerie fût mis à terre; on acheva les derniers prépa- 
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ratifs et chacun se disposa pour l’attaque. De son côté 
l lassa n-Agha ne cessait de surveiller et d’activer 
toutes les opérations. De l’avis de son conseil pri- 
vé , il fût décidé qu'on attaquerait vigoureusement 
l’ennemi et qu’on procéderait par surprise nocturne. 

I 

Six cents hommes déterminés furent joints à mille 
cavaliers , pour former un corps d’élite chargé spé- 
cialement de cette ontreprise qui devait partir aux 
premières clartés de l’aube. Enfin l'instant si dé- 
siré arriva ; une des portes s’ouvrit et la petite 
troupe sortit de la ville se dirigeant avec une ex- 
trême précaution vers le camp ennemi. A l’ap- 
proche des retranchemens chrétiens, et au cri gé- 
néral de Allah hem akebar (Dieu est grand), ils 
firent sur eux une décharge générale. Les infi- 
dèles se réveillèrent en sursaut , sautèrent sur 
leurs armes, mais leur surprise fût telle qu'ils fi- 
rent feu de toutes parts et s’entretuèrent mutuel- 
lement. Quant au parti musulman, il dut se mettre 
à l’écart pour se garantir du feu bien nourri des 
vaisseaux ennemis. Les Musulmans rentrèrent bientôt 
dans la ville où le bruit de leur victoire les avait 
précédé. Ils avaient laissé l’ennemi dans un état 

«4 
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complet de consternation , état qu'on no pouvait 
attribuer qu’à l’énergie d'une attaque aussi brus- 
que et tellement décisive , que le lendemain ils 
cherchaient encore à se reconnaître. 


La perte des Espagnols fût d environ trois mille 
hommes ; ce fatal échec ne fût [siur eux que le si- 
nistre présage d'un coup encore plus funeste dont 
la providence allait bientôt les frapper. 



* 





es événemens calamiteux durent ^ rave- 
in fl uer sur le ressentiment de l’Em- 
pereur qui ne voulût plus sous aucun 
prétexte retarder l’attaque générale ; eu consé- 
quence son artillerie composée do deux cents bou- 
ches à feu fût dirigée sur la ville et après une nuit 
passée à Hammamat (1) l’Empereur se transporta de 



(i) Hamma. 



MO 


si personne mit le Koudial-et-Saboun , lieu élevé 
où il établit son quartier -général ; c'est sur cette 
éminence que se trouve aujourd’ui le fort de Mouley- 
iiassun (1). On était au lundi et le débarquement 
avait été opéré la veille. On m* rappelle que ce 
lût un jeudi, trois nuits avant la lin de djoumad- 
el-tsani de I année 9 V8 (|ue la flotte espagnole, 
chargée de soixante mille comhattans avait ap- 
paru à l’horison d'Alger. 

(le tilt doue dans la matinée du lundi que lenne- 
mi se mît en mouvement; la campagne était entière- 
ment couverte de ses hordes et la population algé- 
rienne sous l'influence de terreurs purement imagi- 
naires, et en tous cas exagérées, crût à cet aspect 
voir marcher d'innombrables colonnes de fourmis. 


Quatre mille chevaux composaient la cavalerie 
ennemie. 


L'attaque eut lieu et lOt vigoureusement repous- 
sée, non sans d énormes pertes pour les Espagnols 

{ i ) lie i' Ht rM Hijourd’liui ,i|t|iclr l<nt llîm p*reur. 


Les Algériens renfermés dans leur ville se battirent 
tous en désespérés , mais il est nécessaire de rendre 
ici plus particulièrement justice à la bravoure de 
Hadj-Bacha, à celle de Hadj-Mami, à l'intrépidité 
du caïd el-Akhdar et de Hadj-Bakir qui combat- 
tirent avec la plus grande valeur dans les environs 
de Ras-Tafora (1). 

Le canon tonna de part et d'autre , jusqu'à la 
nuit. 

C'esl dans cette môme nuit et vers les appro- 
ches du jour que s’éleva cette fameuse tempête 
qui poussa en pleine mer tant de navires désem- 
parés ; le ciel était chargé de nuages épais d’où 
s’échappèrent bientôt des torrens semblables à ceux 
d’un véritable déluge et qui vinrent mettre le com- 
ble à cette scène de désolation que Dieu avait sans 
doute ordonnée pour mettre le sceau à l’étendue de 
la protection dont il honore ce royaume. 

Pendant la durée de cet affreux orage plusieurs 


(i) Furt Bah-Azuun. 
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navire* s entr ouvrirent , d autres sombrèrent au 
large, d'autres enfin unrent se briser sur la côte. 
Une terreur panique s'empara de tous les Espa- 
gnols, mais particulièrement de ceux qui se trou- 
vaient à terre; attaqués par l'ennemi, ne pouvant 
faire usage de leurs armes mouillées, ils restèrent 
glacés d'épouvante et demeurèrent presqu anéantis. 


En homme de guerre habile, Hassan- Agita s'em- 
pressa de mettre à profit l'avantage dont le ciel le 
favorisait pour opérer une sortie générale et livrer 
bataille à I ennemi ; toutefois , avouons-le sans dé- 


tour, tes Chrétiens firent preuve dans cette sanglante 
journée d’un courage et d'une intrépidité remarqua- 
bles. I>e Monarque chrétien était entouré de sa 
garde impériale , forte de vingt mille hommes qui 
n'avaient pas encore pris paît à l’action. L'armée 
des Cray ans se précipita sur eux , et (vendant deux 


heures entières ils en massacrèrent un grand nombre. 
Cependant Hassan-Agha rassembla bientôt tous -es 
braves soldats et rentra pou après dans la ville. 


drapeaux 


tète. la*" Clin 'liens eurent 


regretter 

t 


dans celle journée mémorable . la perle de quatre 
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mille d’entre eux. Deux cents Musulmans trouvè- 
rent aussi dans la mort la gloire et le bonheur 
d’avoir combattu pour la cause de Dieu. 

Les résultats funestes de cette bataille jettèrenl le 

m 

découragement dans les rangs ennemis ; le froid , 
la pluie continue et la perte d’un grand nombre de 
leurs bâtimens vinrent accroître leurs angoisses. Ils 
firent de bien tardives réflexions sur la témérité de 
leur entreprise et ils eurent à déplorer amèrement la 
critique position où venait de les conduire la gloire 
chimérique après laquelle ils couraient. 

A tant de circonstances fâcheuses vînt encore s’a- 

# 

jouter une pénurie complète de munitions de bouche; 
dans leur sécurité presque aveugle , ils avaient né- 
gligé de débarquer tous les vivres que renfermaient 
leurs vaisseaux ; en sorte qu'ils eurent à supporter 
les cruels effets de leur imprévoyance , et au bout de 
trois jours de souffrance , ils furent réduits à se 
nourrir de la viande de leurs chevaux. 

Quand le chef de cet armement en eut réuni les 

ih 


i!r|iri> .inai lif' im échappés aux tempêtes. il ne 
mit demeurer le témoin impassible de la |>osition 


critique dans laquelle se trouvaient l'année e! son 
Empereur; aussi conçut-il le projet d’attaquer la 


\ il le du eùte de la mer , mais il essava vainement d v 

% 


pénétrer ; e’esl alors que perdant tout espoir de suc- 
cès , il fût se réfugier avec les débris de sa flotte 

* r 

demère le cap Mailloux ou la pluie et Ses élérnens 
contraires allèrent encore I assaillir. 


L'Empereur , découragé lui- même , ne contem- 


plait pas sans effroi les résultats de cette fatale 


défaite. Il dût reconnaître le doigt de Dieu dans la 
perle de son armée et dans les souffrances qu'elle 


endurait ; 


les rôles étaient e 



1 



qu'il était , il devenait lui-même le véritable as- 



Dans ces conjonctures graves il était important de 
prendre une prompte décision pour assurer le salut 
du reste de l'armée ; sa détermination fût à la hau- 
teur des circonstances; camp, artillerie, bagages, 
tout fut abandonné et la retraite ordonnée vers le cap 


1 




trouver un 



à bord de ses vaisseaux que nous avons vus plus 
haut se diriger vers ce point ; toutefois sa retraite 
n’était point encore à l’abri des coups des soldats de 
Hassan-Agha car peu après la déroute de l’ennemi , 
les Musulmans sortirent de la ville, firent main- 
basse sur tous ceux qu’ils trouvèrent dans le camp 
abandonné et atteignirent enfin le gros de l’armée 
chrétienne aux environs de la rivière de l'Aratch (1 ), 
que les pluies avaient prodigieusement grossie. Le 
danger était imminent; il n’y avait pas à hésiter , 
les Chrétiens se jettèrent dans la rivière et gagnè- 
rent l’autre rive non sans y avoir laissé un grand 
nombre de leurs frères. Quant à l’Empereur il 
passa la rivière sur un pont que l’on installa avec 
les débris des bâtimens naufragés. 


On évalue le nombre des Chrétiens morts dans 
cette expédition à douze mille hommes. On a dit de- 

(i) La rivière l’Aral ch prend sa source dans la montagne de 
Benî-Moussa, reçoit le Ouad-el-Kerma , arrose la contrée la pins 
fertile de la plaine de la Mitidja et se jette dans la mer à quatre 
milles S* E. d’Alger, 
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pin», <1 Alger à Dell} s et tic Clierchell a Alger, la 
plage ("'lait n *ti\ crie de cadavres d hommes et di* 

rarrnws de chevaux. Enfin, dune armée navale 
tir N'pt mil cinquante liAlimons (Ij le Souverain es- 
pagnol ne ramena dans scs Élats que douze eor- 
\ clics ( gliarabalh ) rl quelques faibles débris de 
son armée tic terre qui* comme il a été dit, se 
composait de soixante-dix mille hommes. Tous ces 
fails s accomplirent dans le court espace de sept 
jours. Rentré dans son royaume , I Empereur rie 
gouverna l'Espagne que [tendant peu de tems en- 


(t) L'Empereur Chai le#-Qumt arriva le 19 octobre i 54 * m 'Rt 
d'Alger t amenant avec lui prè» de quarante mille boni mes ré- 
partis sur b5 galère» cl 45 1 bâîîmena de transport f en tout 5 ib 
voile*. Le débarquement eat lieu le l'armée fit alors mille pas 
environ , et vint camper à un endroit appelé el*Hnmntt, Cette 
s irconstance fixe à peu près le lieu du debarquement a la plage 
qui est entre l’Aratch et Hussein -Dey, Quant au* autre*» événe- 
mens de celte mémorable expédition ils sont racontes par le chro- 
niqueur avec beaucoup de détails et plus d'exactitude qu'on n'en 
trouve dam les historiens espagnols. 

Quant à la perle de doute mille hommes que notre manuscrit 
attribue à l'année espagnole Ÿ elle lies! pas exagérée et MM. San* 
der t Rang et Ferdinand Denis dans leur* noies sur U fond a lit ni 
de la régence d’Alger n'béiiient pas à la porter plus haut ( 
sifiïii ehvdiuit nulle hommes). 


ru- 
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core, puis il abdiqua et se retira dans un couvent 
où il se fit religieux. 

* 

Hassan-\gha s’empressa de porter à la connais- 
sance du sublime Divan la relation de tous ces 
événement et le récit de la victoire que Dieu avait 
accordée aux Algériens sur les ennemis de la foi. 
Un de ses officiers s’embarqua sur une galiote et fût 
chargé d’aller à Constantinople remettre ce rapport 
au Sultan. A son arrivée à Stamboul, l’envoyé fût 
voir immédiatement Khaïr-el-Din qui le présenta 
lui-même au Sultan. Celui-ci on ne peut plus sa- 
tisfait de la conduite glorieuse de Hassan-Agha le 
nomma gouverneur d’Alger et lui envoya un caf- 
tan magnifique avec sa nomination. Il lui fit passer 
également par l’entremise de son ambassadeur, 
d’autres pelisses d’honneurs et de fort riches pré- 
sens destinés aux principaux personnages qui s'é- 
taient distingués dans cette circonstance. L’envoyé 
reçut ainsi qvie sa suite des marques nombreuses 
de la munificence du Sultan. 


Au retour de son envoyé, Hassan-Agha assem- 
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hla son conseil et lût !e firman impérial qui l’inves- 
tissait du gouvernement d’Alger; il revêtit en grande 
pompe le caftan qu'on lui avait envoyé et fît la 
distribution des présens adressés par la cour de 
Constantinople. Des actions de grâces solennelles 
|K>ur la conservation des jours du Grand Seigneur 
terminèrent cette cérémonie. 


El Alger , semblable à une jeune mariée fraîche et 
heureuse, continua à jouir du bienfait de la sécurité 
dont l’Éternel l’avait dotée; désormais pour elle il 
n’y avait plus d'ennemis. Cet événement mémora- 
ble fût connu du monde entier, depuis l’habitant 

des régions de l'Est jusqu’à celui des régions de 
1 Ouest . 

La terreur du nom Musulman répandit long- 
tems la crainte dans le cœur des infidèles. Répé- 
tons ici que ce fût le huit du mois de novembre . 
ainsi nommé par les Chrétiens , que celte horde 
d infidèles arriva en vue d’Alaer. 
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Grand Dieu ! reçois dans ta miséricorde infinie 
le noble Hassan-Agha et ceux qui comba liaient 
avec lui ! 




« 


0 


* 






rant de la mille soixan te-onzième 
: la sainte hégire , sous le règne 
de Boulekbachi -Pacha, une di- 
vision anglaise, composée de vingt bâtimens, arriva 
au mouillage d'Alger où le motif de son apparition 
ne fût pas longtems un mystère. Les Anglais venaient 
réclamer l’exécution des anciens traités conclus avec 
la Régence et faire agréer en môme tems quelques 
articles additionnels à ces conventions. 






Cl i s mhd liions IM'tiifil \HI\U\ 
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qui fait la loi des parties ne pouvaient 

par rniisérpieni tire facilement agréées par le peu- 
a lizénei i T h Si li 1 '' Anglais défirent frai h lienieiil 
le maintien d'une paix sincère et 
la voulons aussi , mai'' il faut avant tout ipie relie 
union suit basée sur le- termes de- ancien- trnilé- 
Si telles ne doivent pa- être le- conditions et la na- 
ture di’ leurs nouvelles stipulations . eh bien le pacte 
est rompu entre nous; il- -ont libre- dairii selon 
I impulsion de leur bon plaisir; il- sont maître- de 
réunir toutes leurs force-, non- -omme- loin de 


pouvoir nous \ opposer, mai- nou- somme- loin 
aussi d'être effrayés des -ni te- de notre résolu- 

V 

tion. » 


Telle lût à peu près la réponse qu obtint le parle- 
i nen la ire anglais chargé de porter au ^miverne- 


meiiL algérien les 

* T 


propositions de >a cour 


Pleins d'une présomptueuse illusion , les intnièle.- 
reslèronl \ ingl-trnis jours dans une iuaction parfaite, 
e-péiani fullemeul que le teins apporterait av et' les 
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réflexions qu’il suggère un changement quelconque 
aux déterminations irrévocables des Algériens ; mais 

lorsqu’ils virent que cette résolution était véritable- 
ment inébranlable et qu’ils perdaient ainsi des mo- 
men s précieux, ils firent prendre à leurs vaisseaux 
un embossage parallèle à la ville, et engagèrent le 
combat en ouvrant un feu bien nourri sur les forts de 
la cité guerrière qui , à son tour , répondit chau- 
dement aux batteries ennemies. 

L’action se prolongea ainsi jusqu'à l’heure du Mo- 
ghereb; et bien qu’elle ait été assez vive, elle 
n’amena sans doute aucun des résultats qu’ils s'é- 
taient promis de longue main , car on vit presqu’aus- 
sitôt les Anglais lever l’ancre , se couvrir de voiles 
et disparaître à l’horison , laissant dans l’esprit de la 
population une pitoyable idée de leur valeur. Dans 
tout le cours de cet engagement , le feu de l’ennemi 
ne nous enleva qu'un seul homme , encore nex- 
pira-t-il que vingt-trois jours après et la suite 
de ses blessures. De leur côté les Anglais perdi- 
rent une centaine des leurs et plusieurs vaisseaux 
lurent très maltraités. Celui de l’amiral entr’au- 


— I2G — 

I res avaii éprouvé tic telles avaries pendant le 
combat que ce fût avec peine qu’on pût le mettre 
en (Mat <le pallier l'ile de Mavorque où il n’arriva 
qu'après avoir couru les plus grands dangers. 

La marine algérienne comptait alors quarante- 
deux bû limon s de pierre. 


Os forces, qui permettaient d’entreprendre la 
course avec avantage, ne restèrent pas longteni- 
inactives; elles reçurent l’ordre de chasser et cap- 
turer tous les navires anglais quelles renront re- 
laient ; au bout de six mois de croisière , soixante- 
deux bàtimons de cette nation étaient déjà amarré- 
dans le port d’Alger. Le butin recueilli dans cette pre- 
mière campagne fût très considérable , car cha- 
que habitant y eût une large part lors de la ré- 
partition qui s’en lit entr’eux conformément aux 
anciens usages. 


Ot état de guerre se prolongeait ainsi depuis 
quelque teins lorsque les Vnglais vinrent de nou- 
veau mouiller devant \lgcr non point cette Ici*. 
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pour imposer des conditions mais bien pour ac- 
cepter celles que les Algériens leur dictèrent. La 
paix fut conclue et un présent de quinze mille 
quintaux de poudre et de douze mille boulets , con- 
senti par les Anglais, vint mettre le sçeau à cette 
nouvelle alliance. 

On porte à 500 le nombre des navires de cette 
nation capturés pendant la durée de cette guerre. 
Les Algériens ne perdirent que dix-sept bâtimens. 


Et louanges à Dieu ! Large miséricorde soit accor 
dée par l’Éternel à ces valeureux guerriers ! 





# 




CHAPITRE XI, 


règne de l’illustre Baba-Hassan- 
, le premier jour du mois de redjeb 
mil quatre-vingt-treize de l’hégire, 
un armement français composé de dix vaisseaux 
et quinze corvettes se présenta devant Alger , avec 
mission expresse de bombarder la ville ; peu de 
jours après leur mouillage , ces vingt-cinq bâti— 
mens s’accrurent de quinze nouveaux vaisseaux 



cl u h pareil nom hiv de c orvettes et «le cinq bom- 
barde* «jiti | unit Tei il ii i nsi ù soixante le nombre îles 
\ i ii les réunies dans la rade 


l,es premières opération* des Français ne furent 

in uni dirigée* nm Ire Miter; leur itrandc année na- 
| ‘ 1 * 

\ a |i ' se perla sur (’hereliell cl en commença tout 
atissiini le bombardement. ('.elle attaque tourna à 

la limite de uns ennemis rl à la idoire des liahilans 

# > 

«l«* Lliereliell , qui surent la rendre unpiiissinte pai' 
la sauesse fl«’ leurs eonibiiiui*nns «ie défen*c *. Mille 

k 

l. Ii relien s payèreni de leur \ ie relie toile tentative, 
s a ï i s qu aucun habilanl de la ville ait été atteint 
mortellement. 


liaba-Massan profita «In momenl de répit que lui 
laissait te départ «le l'ennemi pour faire reprendre la 
mer à tous se* corsaires. L un de ceux-ci parvint 


même quelque teins après *a sortie, a s'emparer 
d’un petit navire français, c harité de \ ivres pour 
I armée H monté de cinquante hommes 
prit a boni de ce* bâti ment un fonctionnaire de haut 



jtrade qu on *èl être I intendant ( de* 


\ i\ res 
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l’armée. Cette importante capture répandit la joie 
dans la ville et dût nécessairement contrarier beau- 
coup les maudits Français, 

Une sorte de statu quo sans ineidens remarqua- 
bles dura ainsi jusqu’au mois de chaâban (1). Le 
troisième jour de ce mois , vers le milieu de la 
nuit , l’armement reparût et s’établît très près de la 
ville sur laquelle les boulets commencèrent à pleu- 
voir. Cent cinquante projectiles du poids de cent 
livres chaque , tombèrent sur Alger et y occasion- 
nèrent un dommage considérable; plus de deux 
cents maisons furent démolies ; une bombe vint 
éclater dans la mosquée neuve et une autre dans 
la grande mosquée (2) ; enfin , vingt musulmans 
perdirent la vie dans le cours de ce premier bom- 
bardement.’ 

Dans les deux nuits qui suivirent, les bombardes 

(i) Un mois après environ* 

(a) Ces mosquées sont : Djèma-el-Djedid , place du Gouver- 
nement , ei Djènia-el-Kebir , tuj de la Marine. 
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lancèrent de nouveau plus de soixante-dix-huit bom- 
bes; cinq seulement tombèrent sur la ville et démo- 
lirent une maison, un bain et une boutique; une 
troisième attaque qui suivit immédiatement celle- 
ci , n'ayant produit aucun résultat, les maudits 
Chrétiens levèrent l'ancre et retournèrent dans leur 
pays avec la honte de leur infructueuse tentative, 
et accompagnés de tout le mépris des habitant 
d’Alger. A ces tristes résultats il faut encore ajou- 
ter les pertes réelles en hommes que les maladies 
leur occasionnèrent. 


Grâces soient rendues à l' Éternel en mémoire de 
cet heureux événement. (1) 


(ï) L'expi diûon dont veut pat 1er ici le chroniqueur arabe est 
celle que l'amiral Duquesne entreprit contre Alger, un an après 
le bombardement qu’il bt conjointement avec Tourvîlle, de la 
ville de Tripoli. 

Le ta juin ( Duquesne mit à la voile, de Toulon p avec 

quatre vaisseaux, trois brûlots, trois flûtes et deux tartanes. 
M. de Forana , parti de Brest, le joignit le ïo , près de Formen- 
tara , une des petites îles Baléares , avec le vaisseau YÉfaiit et 
cinq gali ites. Le lendemain ils joignirent Tourville sur la côte 
d'Afrique , entre Alger et GhçrchelL LVipédition entière se com- 
posait de onze vaisseaux de guerre , quinze galère* , cinq galiote* 


135 


à bombes , trois brûlots, quelques flûtes et tartanes; chaque gu- 
liote portait quatre pièces dé canon et deux mortiers. Un vaisseau 
algérien fût brûlé sous Cherchell , deux sous Alger et la place 
vigoureusement bombardée; mais l'opération du bombardement 
n'avaït commencé qu’en août. L'influence de la saison ramena 
dans les ports de France notre expédition qui, au retour, Gt 
éprouver de nouvelles pertes à la marine algérienne. 






* 





CHAPITRE XII. 



e quatrième jour du mois de sa far de l’an- 
née suivante ( 1 094 me de l'hégire ) et 
sous le règne du même pacha , Baba- 
Hassan , trois navires de guerre français , vinrent 
encore à Alger pour réclamer la paix, Baba-Hassan 
pacha , de l’avis unanime de son conseil , opposa 
aux ouvertures du parlementaire un refus formel. 
Six mois après, six gros vaisseaux vinrent se joindre 



aux lui limons de ipimc i|Ui déjà >c truu\ aient de- 
\ ü h I Aliter , et j h mi après , de nouveaux conforts \in- 
icni successivement compléter octto ose utl ro (]ui se 
trouva forte tli.* quulre-\ mizl-dix. voiles, plus sept 
bombarde-, Sur une seconde noliiioalion du chef 
t|o I escadre ot à la -uile dune réduise au-si ré- 
solument négative que la première, le combat -en- 





U 11 - * I i * 


mont . 


Pondant la première nuit , soixante I tombe- lu- 
roui Inncéo- dan- la \illo; durant la sivonde , il 


on tomba cenl— viiiL't. Bien que ce- \ niîrt-qualre 
heure- do boinliardeiueul n aient coûté la vio a 
aucun musulman ot que !o> Français aient au con- 
tra iro perdu beauooup de monde, il e-l juste de 
constater in que lc> dommage- materiel- qui eti 
résultèrent , furent considérables. Les démit- de la 


seconde nuit furent particulièrement très iirave- ; 
la demeure du gouverneur Baba- Hassan pacha . 
située près de la porte de la Marine, (bal> tnl Djezira) 
fût elle même endommagée par un de ce- énormes 
projectiles qui éclata dan > 'M ni enceinte. 


P e>t jieiil-èlre autant .1 relie circonstance qua 


la crainte de voir anéantir ce qui restait de la ville, 
qu’on dût attribuer l’épouvante qui s'empara tout- 
à-coup des sens du gouverneur. Sa faiblesse , sa ti- 
midité le portèrent à négocier sans conseils avec le 
chef ennemi ; toutefois malgré son vif désir d’obtenir 

i 

la paix à tout prix , il posa comme condition préala- 
ble à un arrangement la restitution des prisonniers 
musulmans que le sort des combats auraient fait 
tomber au pouvoir des Chrétiens. 

Le commandant de l’escadre française lui répondit 
qu’il consentait volontiers à traiter de la paix avec la 
Régence, mais qu’il ne pouvait s’engager en aucune 
façon à remettre les esclaves musulmans. Loin de là, 
ajouta-t-il, il faut avant tout que ceux des nôtres 
qui seraient en votre pouvoir , me soient rendus sur 
l’heure , et qu’en outre vous vous engagiez à payer 
intégralement les frais de cet énorme armement. 
Les conditions dictées par les Chrétiens ayant été 
acceptées et la paix conclue par le trop faible Baba- 
Hassan , les Français embarquèrent immédiatement 
les cinq cent- cinquante esclaves qui se trouvaient 
alors dans les bagnes et remirent sous voiles pour 
regagner leurs ports. 



A la 


* t B 


tt'.lllr >l 


nouvelle dune aussi cruel l** déception , dun 
honteusement consenti sans la participation 


des notabilités musulmanes , l'indignation s'empara 

dos ou’tiisdo tons les Mgéririis; leurs intérêts natio- 


naux étaient étrangement compromis et leur amour- 
propre singulièrement blessé par le lait de res stipu- 
lations; aussi le blâme fût général, et des mur- 
mures énergiques vinrent apprendre au chef de 
l’Etat ipi’nn il agissait pas impunément contraire- 
ment aux intérêts publics. On ne s arrêta pas la 
et un complot aussitôt exécuté que conçu (il justice 
de la trahison de et* pacha qui mourût an mi- 
lieu d'horribles soutira rires 


t>t acte de se \ ère réparation tilt généralement 
approuvé; la population entière y applaudit, et 
ses suffrages se portèrent sans partage sur le rais* 
Hadj-Hussein-Mezzo-Morto, qui fût proclamé Dey 
aux lieu et place de Baba-Hassan pacha. 


Le choix de la multitude ne pouvait se porter sur 
un personnage plus parfaitement digne d’un poste 
aussi éclatant A nu courage à toute épreuve à 


un jugement, sain et élevé , Mezzo-Morlu joignait 
encore des qualités non-moins précieuses et qui 
d’ordinaire font chérir les chefs : l’humanité el la 
bienfaisance. Aussi son élévation obtint-elle l as- 
sentiment de tous les Ulémas , et en général de 
tous les "gens de bien. 

La nouvelle de la fin tragique de Baba -Hassan 
jetta de nouvelles inquiétudes dans l’esprit des 
maudits Français; ils craignaient en effet, et avec 
juste raison , une rupture prochaine de cette paix 
qu'ils avaient si indignement surprise à la pusil- 
lanimité du défunt souverain d’Alger el qui , certes , 
ne serait point sanctionnée par son successeur. 

Eu effet, peu à près son avènement, Mezzo- 
Morto écrivit au gouvernement Français (pie toute 
stipulation étrangère à son administration et pro- 
venant du fait de ses prédécesseurs était considérée 
par lui comme non avenue et n’ayant jamais été 
consentie, à moins qu’on ne lui fit la remise immé- 
diate des Musulmans détenus dans les prisons du 
r oyaume de France. 


h 



imiml il > Chrétiens 



aussitôt qu'ils 


ii admettraient jamais une pareille prétention ; que 
-seulement ils ne reiulra icni |ias les prisonniers 
mais qu’ils réelamaieîil on nuire le montant (.les frais 


■ lu grand armement qu'ils avaient envoyé du tems 
de Halia-llassan pacha frai" que re dernier s'était 
formellement engagé a faire acquitter par suri 


gouvernement 

B 


Mezzo-Mortn dit alors au parlementaire <pn lui 
axait remis eette réponse : 


'I Vous ennnaissez mes intention" ; elle- sont ir- 
i é\ ocables ; *i les Français ne restituent pas le» 


esrlaxes iiuisnlmaiis qui se Irnuxon! en ce nio- 
ment dans leurs Pagnes , qu'ils saelienl que l.i 
paix esl rompue entre nous , qu ils préparent 
donc à la guerre, je l'nliendrui a\is’ connaître.» 

Pour toute réponse le gou\ ornement français 


i mlotuia dans s ( >- 


porls de- arméniens nomluenx et 


bienlol une eseadro \ lut 


dotant les Im(- 


lenes algériennes quelle fmnlroxa de son arlillern 


Pendant vingt-trois nuits consécutives le feu m- 
se ralentît pas; cinq mille bombes éclatèrent sur la 
ville et démolirent trois cent cinquante maisons. 
Un grand nombre de Musulmans perdirent la vie 

dans ces terribles nuits. Grand Dieu! puisses-tu les 

■ 

recevoir dans la miséricorde infinie ! 

Satisfaits de leur expédition , les Chrétiens levè- 
rent. les ancres et partirent inopinément. (I ) 

(i) En juin if>83 , le bombardement fût repris par l’amiral 
Duquesne * la moitié de la ville fût détruite. Des bombardes d’une 
nouvelle invention , construites dans le port de Toulon, sous la 
direction de Renaud, produisirent les plus grands effets. Le Dey T 
au moment de traiter fût massacré par la milice» Le nouveau 
dey ( Mezzo-Morto) n’eût guère moins à souffrir de l’impatience 
avec laquelle la population supporta les dégâts causés par notre 
bombardement la ville fût au moment d T être entièrement dé- 
truite; aucun édifice ne restait intact, lorsque les verns contraires 
engagèrent Duquesne in se retirer en fesant toutefois continuer le 
blocus» Malgré cette retraite ? les Algériens avaient tant souffert , 
qu’ils se résolurent en 1684 , à faire cette soumission si humble, 
dont parlent tous les historiens et à laquelle la Régence ne fût pas 
longtems fidèle, puisque Tourville fût obligé en 1687 de donner 
une nouvelle leçon aux Algériens- Cette dernière expédition ( en 
1687) ne fût pas moins désastreuse pour les Algériens que les deux 
précédentes; elle était conduite par ïe maréchal d’Estrées et Tour- 
ville ; nos vaisseaux et nos galîotes jettèrenl ,, disent les historiens » 
plus de dix mille bombes dans Alger, 


li.iii" le < ouraiil de rahi-el-ewel de l'année 1005 


île Ihégwv . une division française composée de 
quelques biïlimi-ns, vînt au mouillage d'Alger dan-, 
le luit d'appuyer des négociation- i|ue le guuver- 
uemenl frauçai- voulait entamer mtr la Régence, 
\le//i*-Morto denienra sourd a toutes les ouverture-. 


pin lui furent lailes a ce sujet , en si trie que les rlioses 


en testeront la [teiidaiit près d'un mois et demi. 


La résolution de Mezzo-Morto paraissait si ferme- 
ment établie qu oi) dût eroire au départ prochain de 
la division française; mais on se trompait, car 


pendant que les négociations officielles échouaient 
ouvertement des négociations officieuses se nouaien I 
sourdement avec plusieurs personnages influe i» 


Le chef d escadre avait mis à profit son séjour, et . a 
force de sollicitations, de préseris , de promesses 
peut-être trompeuses, il avait arraché à ros mêmes • 


personnes l'assurance de trouver en elles un ap- 
pui auprès de ! inflexible Pacha. 


fout réussit au gré du désir des Français; Mezzo- 
\loilo habilement circonvenu par ses conseillers 
nmsniillt enfin .1 traiter de la paix, mais il ne crût 


pas devoir se départir de la condition expresse de la 
remise des prisonniers musulmans qui se trouvaient 
détenus au nombre de quatre cents sur le territoire 
français. 

■' 

Les préliminaires établis , il ne restait plus qu’à 
conclure solennellement la paix qui fût signée dans 
le courant du mois de djoumad-el-ewel de la même 
année (1095). Dans le but de procurer l’exécution 
complète du nouveau traité , des ambassadeurs 
eurent mission de se rendre en France pour y rece- 
voir les prisonniers musulmans et les ramener à Al- 
ger ; ces envoyés étaient au nombre de trois : El- 
Hadj-Djafor , Moustapha-Oda-Bachi et Tchater-el- 
Baclia. Quatre cent vingt -deux prisonniers furent 
remis entre leurs mains et revirent peu après leur 
patrie. 

Ces résultats étaient heureux , sans doute , et tout 
autre que Mezzo-Morto s en fût tenu là ; mais il était 
désireux, avant tout, de prouver à ses concitoyens 
qu'il saurait surpasser en bienfaits la réputation de 
ses prédécesseurs comme il avait déjà égalé par ses 


I VH 


v ali ni V- le ".nin cuir ilr leur propre gloire ; il citiv il 

■ lotir .in i:ouveruerncnl lïunrais qu indépendamment 

■ li - quatre cents l *sr la v t*s dont celui-ci lui avait 


l.nl l,i remise , il ii il encore a lui en livrer quatre 


i l'uU mil t es . oui* 



miment . lr> derniers ar- 


i .umeinens riaient mils a S(*s veux rl que la h rance 

cl. ni lilue il ai: ir -clou l impression quelle recevrait 


ensuite de relie 


il ü 


nmiiation. 


! .. i -iti |ii ise était rnanilesle cl le roi de h rance lui 


vivement liles-é de s’èlre luissi 



e ail pleur 


ou on lui avait tendu ; aussi lit-il écrire a Mczzo- 


Moi lo que celle manière tic procéder ôtait o u — i con- 
tinue a la justice iiii indiime de la majesté d'un 
souverain. Le pacha répondit qu'il u avait en cela 
< oieultè (pie son bon droit : qu il s était remis en 
possession d'un Lien qui lui avait etc’* soii-lrail. et 
liti.tlcineiil . quant a la ruse dont on lui le-ait un si 
■O'and crime, il priait siiupleineui de remarquer 
q ||r è' s !• raucnis eux-mèiiies . lui avaient donné de- 


■<•( »n- tl.iii- ce irenre 


% 


1 1 Dites ces lecriminalion- IC( Iploques el.neul peu 
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propres à rétablir la bonne harmonie entre les deux 
pays ; on croyait même à de prochaines hostilités , 
lorsqu’à la salifaclion générale, on sût que le gou- 
vernement français redoutant peut-être les consé- 
quences d’une nouvelle lutte maritime avec les Algé- 
riens, consentait à rendre les quatre cents musul- 
mans qui se trouvaient encore en son pouvoir. 
Les ambassadeurs qui précédemment s'étaient ren- 
dus en France , y retournèrent une deuxième fois , 
et la paix fût définitivement conclue. 


O toi qui jetteras les yeux sur cet épisode de notre 
histoire, apprécies la profonde politique et la droi- 
ture d’esprit du vaillant Mezzo-Morto. 


Grand Dieu, puisses-tu lui accorder les faveurs de 
la miséricorde ! 



m 


* 





* 




CHAPITRE XIII. 



e huitième jour du mois de rabi-ol-ewel 
l'armée 1184 de l'hégire, vers le 
mois de juin selon la désignation des 
Chrétiens , la vigie du Mont-Bouzaréah signala l'ap- 
parition de onze bâtimens de guerre battant pa- 
villon Danois. Le vent contraire ne leur permit 


pas d’entrer de suite ; ils furent même obligés de 

prolonger de longues bordées au large et ne mouil- 

2 !> 




leleill cri 


rade i j uc le mardi suivant vers midi. 


Lem 


liL'Iie d’riidm-siac 



au fort 


« 1 1 ■" Siirdiur" 

1 1 <U" heures ( 


r 1 1 ii n mi\ rit son fou sur l'ennemi <] ti .i 
•l demie du soir. Mohainnn'd-Pacha-el- 


Wakammic en dnimanl col ordre au commandant du 


lori , a\ ,ul aussi \ oulu , 
cliaullcr tous les neurs i 
l.es disposil ions de defen 


a\ant de eomtialtrc. r« ■— 
>ar les secours do la prière 

se lurent rapidement ache- 


vées; ou lui rnil de bouches à feu les huileries que la 


|>ai\ avait leimos désarmées , 
grâce a la même ardeur, élever 


et ion put même, 
a Iias~el-Aniar un 


nouvel épaulcinenl derrière lequel on plaça deux 
mortiers et une pièce do vingt-quatre ; le drapeau 
national couronna a la fois Ions les loris, et I on -e 


tint prèl a tout è\ énemenl 


U jeudi I ü de rabi-el-ewrl , vers trois heures et* 
demie de I après-midi , les Danois se rap[ troc lièrent 
davantage de la rôle, en se louant sur leurs ancres. 

< )n crut reconnaître à la position qu ils tirent prendre 

;i deux bombardes qu'ils redoutaient pour ces navires 


un coup de main de la part de la marine algérienne ; 
el lacune d'elle l'ilt placée à l'extremite gauche et 
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droite de la ligne d'embossage, et reçut 1 ordre de ne 
point s’en écarter ; ces précautions étaient vcrilahle- 
ment nécessaires car Mohammed-Pacha avait promis 
une somme de trois mille dinars d’or, à celui de 
ses capitaines qui parviendrait à amariner un de 
ces navires. 

Quelques instans avant le coucher du soleil 
trois ou quatre boulets partirent de chacun des 
bâtimens ennemis. C’était apparemment le signal 
donné aux bombardes pour commencer le leu , 
car celui de ces navires qui flanquait 1 aile droite de 
la division lança immédiatement une première bombe 
qui éclata en l’air à une très grande distance de la 
ville. L’autre suivit presqu 'aussi tôt cet exemple; 
dès lors l’action fût engagée. Aussitôt nos bombar- 
dières eurent ordre d’ouvrir leur feu sur la ligne en- 
nemie ; toutes nos batteries éclatèrent à la fois, et 
bientôt l’escadre danoise dût chercher dans un 
mouillage plus éloigné un abri contre nos projec- 
tiles; toutefois le feu continua et les détonnations se 
succédèrent jusqu’au matin sans interruption. 


On porte à quarante-cinq le nombre des boni- 


be- l.nircw sur la ville pendant I action. Aucune 
H elle- n'occasionna le moindre domniuirr. 


I.a houle de I insuccès paraît inspirer une ardeur 
de repenliraux Hanoi-; il- laneenl ln>i- cents Lioulels 


dans la journée oui suit ces premier- rngagemriis , 

puis dans la nuit du samedi au dimanche. ils s’ap- 
p roc lient des batteries de la \illeet v jettent encore 
quatre-vingts boulets et une trentaine de liombes. 


\ ces a 



■s répétées succède une inaction 


complète t jusqu au jeudi 19 rabi-el-e\vel. Ce jour 
la môme. Moliainmcd-Pacba ajierçul des croi-éo- 
de son palais, un canot parlementaire se dirige! 
v ers la terre. Il ne douta pas que le chef d'escadre ne 
voulût entamer des négociations, et connue son iu- 
leulion bien arrôtée était de se refu-cr a toute ou- 


verture pacifique, il envoya de suite au comman- 
dant du port, lodrc de s'opposer au debarquement 


ollicier d'avoir a repousser toute proposition écrite a 
l'adresse du Pacha. Ces ordres lurent exécuté- ponc- 
tuellement par le rais el-mar-.d (commandant du 
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■ 

port). Il se rendit au-devant de l'embarcation da- 
noise et fit part à l'officier quittai montait de la te- 
neur de ses instructions qui l’obligeaient à s'opposer 
à son débarquement et à la remise d’aucune dépêche. 

* 

Le parlementaire regagna honteusement son 
bord et la division danoise se couvrit presque 
aussitôt de voiles et disparût. Cette expédition laissa 
dans l’esprit des Algériens une misérable idée de la 
nation qui l’avait envoyée. 


Disons ici que la mauvaise issue de cette entre- 
prise, que cette inertie de treize jours, sont de 
nouvelles manifestations de la protection Divine 
sous laquelle Alger est incessamment placée. 


Quelque tems après cette déplorable expédition, 
des agens diplomatiques envoyés par le gouverne- 
ment de Copenhague arrivèrent à Alger , chargés do 
riches présens pour le Dey ; on se montra cette fois 
plus disposé à entrer en arrangement et grâces à 
quelques concessions les Danois obtinrent enfin la 
paix qu'ils désiraient ardemment. Enlr’autres clauses 
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qu ils consentirent rt auxquelles ils se conformèrent 
scrupuleusement par lu suite, un remarque I obliga- 
tion de donner à la régence d'Alger quatre mortiers 
a bombes, d'un calibre énorme ; ainsi , deux de ces 
)m niches à feu lançaienl des projectiles creux du 
poids île deux quintaux, et les deux autres. des 
bombes d un qnintal et demi. 


Puisse Dion utiliser res pièces d artillerie [Mun- 
ie bien et la eonservation des précepte- de I Islam . 
jusqu’au jour du jugement dernier, et cela par l'in- 
tercession du maille de toutes les créatures; que la 
bénédiction et le salut soient sur lui. 









CHAPITRE XIV, 


mois de rabi-el-lsani, 1189, 
lundi , à la tombée de la nuit , la 
fût mise en émoi par l’alar- 
mante déposition du capitaine d’une polacre étran- 
gère arrivant d'Alicante. Ce marin que l’on pressa de 
questions , raconta que peu de jours avant , il 
avait trouvé sur la rade de ce grand arsenal mariti- 

2 I 




* 


tue, un unnemehi formidable dont le commandant 
l'avait jiiimiliiMispiiicnl interrogé sur les motils qui 




s CCS 



■jii.'C'. : ii Je 


| ii il \ a il ‘il I I ;t\ i il l' ri 

m empressai de le satisfaire, et lui démunirai que le 
manque absolu d eau l'raîclie, in av ait seul déterminé 
a relâcher; que je venais d’Alger où la nouvelle 
d une prochaine expédition espagnole était déjà ré- 
pandue; | ajoutai que l'entrée de ce port m avait été 
refusée et que j'avais dit reprendre la mer pour me 
rendre a Marseille d’où le mauvais teins ci le hc-oin 
dont je I av aïs entretenu m avaient force a uauner au 

fri fri 

- *■? 

plus toi Alicante. 


» I. amiral parât se contenter de uns laiMiii- 
m. h- li me lit dire que je n'avais que -i\ heun 


pour su liai aire a tous mes liesoius et que passé 
ee délai il ferait amarrer mon bâtiment et le re- ■ 
tiendrait jusqu'à ee que son armée ait entière- 
ment vidé ta rade. Il ajouta, avec intention . qu'il 
allait faire voile le lendemain au plus tard pour 
le' eûtes de la barbarie. 


» (.elle extrême rigueur me lit penser, non sans 
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quelque raison, que cet officier-général redoutait 
pardessus tout que je ne vinsse à Alger vous in- 
former de son approche; au surplus, continua le ca- 
pitaine, les renseignemens que j'ai bien voulu 
donner sur les dispositions du peuple algérien , n'é- 

m 

talent pas d une nature très rassurante pour l’en- 
treprise ennemie, je dis au général que la popu- 
lation était brave et déterminée ; qu elle attendait 
avec confiance l’issue des événemens et que tout se 
préparait sur vos cotes pour une résistance opi- 
niâtre; j’ajoutai même que cent mille Kabyles 
s’occupaient de concert avec la milice des travaux 
de défense et concouraient au maintien de la tran- 
quillité de l'intérieur. J’ai tout lieu de penser, dit en 
terminant le capitaine, que mes paroles ont eu le 
poids et la confiance qu’inspire d’ordinaire une dé- 
claration sincère. Enfui après six heures de relâche il 
me fût permis d'appareiller , et je n’eus rien de plus 
pressé que de faire route pour Alger, dans le but de 
vous informer de l’imminence du danger qui menace 
cette ville. Voilà cinq jours que j’ai quitté la côte 
d’Espagne, et déjà toute la Hotte était prête; ainsi 
donc vous devez vous attendre à la voir paraître 


il un instant a l'autre; aussi bien, dans la crainte 
d'j'ire pris moi-niêine, je repars a rinslant » 


Telle fût, en substance, la déposition du capi- 
taine de la polaire il). 


(i) L'expédition «lotit veut parler ici l'auteur arabe r%t celle qui, 
nous le r^gne «le Charles HE , roi d'Espagne, fût confiée au général 
romicOreilly et à l'amiral Castejon. Noire chroniqueur La rapporie 
a ver beaucoup de détails et de précision, Nous «ajouterons que 
rf ne h| ues mots. 

L'escadre se composait de six vaisseaux de ligne, quatorze fré- 
gates et vingt -quaire galiotfv a bombe*. Vingt -un «utile six cents 
hommes dont mille cent cavaliers, un équipage de crut bouches a 
fru de siège et de campagne, quatre c.nls muJci» et une grande 
quantité de munitions de guerre et de bouche furent embarquées 
*ur trois cent quarante-quatre bâti meus de transport ; le di-part 
eût beu le i 3 juin *775, de Cartbagène, 

Le a juillet toute l’escadre était réunie dans fa baie «T Alger, 
mouillée devant l'embouchure de l'Ara t ch. 

Le débarquement s’opéra le 8; faction proprement dite ne dura 
qu*un jour et ce fût celui-là. 

Le 9 Mazzarédo conduirait avec zèle et sucré* le rembarquement 
des troupes et du matériel de terre sur les bAtitnem de îraus|*ort 
qui mirent à la voile le i a pour l'Espagne , tous l'escorte de quel- 
ques hâtiniem de guerre, 

Oreilly a été mal seconde par jo officiers chez lesquels il ne 
trouva pas l'obéissance à laquelle il s'attendait, Aucune des iustruc* 
lions détaillées dans l'ordre du jour que le gméral fit paraître la 
veille du debarquement ne lut suivie pai les chefs « une impru- 


— 165 — 

Ces nouvelles avaient une effrayante gravité, et 
auraient alarmé de plus braves que l’illustre Mo- 
hammed-Pacha , alors souverain d’Alger; aussi le 
vit-on quoique sûr de ses troupes, se prémunir contre 

les chances de la destinée et appeler à la défense 
* 

commune tous les grands vassaux de la Régence. 
Saleh, bey de l’Est, eût ordre de concentrer ses 
troupes à Hamsa . afin de marcher incontinent sur 
Alger, si le besoin l’exigeait; ordre semblable fût 
transmis au bey de Tittery, qui dut tout disposer 
pour voler au secours de la capitale; et les contin- 
gens du beylick de l’Ouest furent également appelés 
sous les drapeaux. Le bey de cette proviuce était 
alors absent du chef-lieu de son dépaatement , et ce 
fut son khalifa qui reçut les instructions du gouver- 
nement central (1). Celui-ci avait une mission non 


dente impardonnable de la part des officiers espagnols , tels sont 
les motifs qui ont fait échouer cette expédition malheureuse, 
quoique bien préparée, 

(i) Le bey Ibrahim de Milianab , bey d'Gran, n'était point ab- 
sent; tout en se conformant aux instructions de Mohammed-Pacha, 
le bey ne voulut point abandonner sa province sans défense; d 
envoya donc son khalifa avec un contingent de troupes auprès du 
Pacha , et resta dans son beylick a*ec une partie de ses forces pour 



milita importante ü remplir , rar il lui était enjoint 



-mvejller avec dos lorees assez 



est vrai . I* — inniiveiiH'iis lies Espagnols ipu occu- 
paient O mu , el qui de retlo ville auraienl pu tenter 
d'opérer sur Alger en même tems que leur escadre 
I a lirai l attaque par mer, Celle tâche était diflieile 
el exigeait une activité d'autant [dus grande qu'il 

s'unissait de rouvrir aiis-i les villes de I intérieur 

■ 

dont I ennemi aurait pu s'emparer dans sa marche a 
(envers les terres; nous somme- heureux de pouvoir 
rendre ici un témoignage éclatant a la vérité en di- 
sant ipie personne mieux ipie le khalifa de l'Ouest 
ne réunissait les conditions noce" a ire- à une clin rue 


aussi délicate; sa valeur el ses connaissances 



l arl de la guerre étaient justement et généralement 
appréciées; quant à sa bravoure devant I ennemi el 
sa lermelé dans le danger, elles n avaient point d e- 


entraver le* mmjvecnttis que lei espagnol* j Or.in , au raient pu 
teio«r pmir soutmit p;ir terre l'cxpeditinri de l irhiiuhiï* Oreillv* 

Le kluilif.i Mohammed hev Üllsntait arriva au icmurf d’AJ- 

* 

ger a la ItHe de dixdmil mil le homme» ; ialeh hev était arrive de 
CoufUmtMie avec quinze mille combat Lia s ï Aldustiipha-itumalh 
hev de Mrdrah * eu amenait dix mille de Li province de I ilïerv 
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gales. A ces vertus guerrières il joignait encore 
toutes celles qui font aimer le bon citoyen. 

L’appel que Mohammed-Pacha venait de faire à 
ses grands vassaux fut accueilli avec les sentimens 
de la plus vive sympathie ; tous trois lui jurèrent de 
nouveau une fidélité à toute épreuve et un dévoue- 
ment absolu à l’exécution des instructions qu’il ve- 
nait de leur transmettre. 

On fut bientôt à même de reconnaître l’exactitude 
des données fournies par le capitaine de la polacre 
étrangère; l’apparition de l’ennemi vint confirmer la 
véracité de sa déposition. Ce fui le jeudi, 1 er djou- 
mad-el-ewel , que la vigie de Bouzaréah signala l'ar- 
rivée d’une escadre si considérable que Thomson en 
était obscurci ; cette date musulmane correspondait 
avec le 8 du mois de juin des Chrétiens. 

Après s’être assuré du fait, Mohammed -Pacha or- 
donna l’organisation immédiate de cent khebas 
( tentes ) de milice qui devaient se composer cha- 
cune de trente hommes; le commandement de qua- 


rante (lonlr'elies , fût donné au premier ministre, 
trésorier du royaume, sid llassan-el-Khazenadji , 
qui prit position entre Aïo-el-Rebolh (I) et la rivière 
du Khenis (2); sid Aly-Agha eut la direction d’un 
pareil corps qu’il établit au-dela du Khenis; entiii 
les vingt dernières Wiebas furent confiées a sid 
Mouslapha-Khodjel-cl-Khail qui demeura chargé de 
la défense de la ville du côté de Bab-el-Oued {3 y. 

Dans cette même journée du jeudi, un violent 
coup de vent dispersa l'armée navale espagnole . 
et ne lui permit de se présenter de nouveau que le 
lendemain vendredi , 2 djoumad-el-ewel. Du som- 


(i) Àîu-el-Keboth t mol à mot ivurte nouct p esi te quoi d'une 
Joutante construite sur la roule qui mène au quartier de Hamuu 
Par suite , celte dénomination a dé donnée au champ de mantruvre 
de Mouslaplia-Rtclia, 

(a) Le Khenis t« un petit ruisseau qui descend des hauteurs qui 
couronnent la côte et se jeile dans la mer a une lieue d'Alger, 

(3) Les trois batteries que l'on voit encore aujourd'hui au bord 
de la nier, sous les moulins à veut bon liaWI-Otted lui furent 
cou liées. Ces batteries sont connues »oti* les noms de El- Tainm „ 
J oupkhattû+i't-iiQmra et LU es jurent construites peu 

après ta deuxieme expédition de l'amiral Duquesne, par Meuu~ 
Mtirto pacha. 


met des minarets , on put parfaitement distinguer 
I ennemi , et à peine les fidèles sortaient-ils des mos- 
quées où la prière les avait réunis à l'heure de l’osr, 
que toute l’armée avait mouillé dans le golfe d’Al- 
ger, devant l’embouchure de l’Âratch. Salah-Bey 
qu’un exprès avait prévenu , arriva en toute hâte , et 
établit son camp sur les bords de cette rivière. Ce 
cas était prévu par ses instructions , et il lui fallait 
d’ailleurs pour se développer une vaste étendue de 
terrain , car il ne comptait pas moins de vingt 
mille hommes de cavalerie, et une plaine seule pou- 
vait convenir à l’établissement d’un camp si consi- 
dérable. 


Quoique l’ennemi parût vouloir se grouper et s’ar- 
rêter définitivement à ce mouillage , quelques vais- 
seaux se rapprochèrent néanmoins un peu des forts 
d’Alger pour diminuer la distance qui les séparait et 
faciliter le bombardement. Tous les forts et toutes les 
batteries étaient prêts; les canons et les mortiers 
étaient chargés et les artilleurs attendaient les pre- 
mières hostilités pour faire feu , car un ordre précis 
leur défendait de commencer l’engagement. 


Le juin MiiMinl, 3 dj 



-el-ew el , la vi^ie < i< 


llnuzaréah signala de nouveau une deuxième e»- 

1 H" 

eadre ennemie, plus tuile encore que la précédente. 
V 'ers une heure de l après-midi , elle rallia le mouil- 
lage des vaisseaux urriws la veille, et le lende- 
main , \ du même mois , les embarcation» com- 
mencèrent a ci renier d un bord a I autre. Celle 
activité ne se ralentit cju a l'approche de la nuit. 
Deux boulets lurent tirés ce jour la <hi fort Iias- 
Tafoura, (le fort ItaleAzoun) sur un brick de le— 
cadre' <[ui paraissait chargé de sonder la baie el 


de reconnaître les endroits les ni us favorables au 



mouillage; mais res deux projectiles n 'atteignirent 
pas le nav ire. 


Les i 



s des o , G et T se passèrent » 




hostilités de pari ni d autre, sans même aucune 
démonstration extraordinaire ; seulement on pût 
aisément se convaincre que l'ennemi se préparait 
a débarquer prochainement; tout l'indiquait, et le 
rapport des estafettes qui arrivaient à toute heure 
de l'Aralch , confirmait ces appréhensions. \u 


dire de- res mêmes auen» . l'ennemi était mouille 
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Irès près de terre, et on fesait un si grand bruit 
à bord de jl’escadre, qu’on aurait pu facilement 
soupçonner que déjà l’armée entière était débar- 
quée. Cependant il n’en était rien et nous ne 
demandions que quelques jours de répit pour que 
le succès de notre cause fût certain. Les con- 
tingens arrivaient de toutes parts et à chaque 
instant de nombreux corps de Kabiles venaient 
encore renforcer nos rangs. 

Le jeudi huit djoumad-el-ewel , deux heures 
avant le coucher du soleil, un des plus forts vais- 
seaux de la ligne ennemie, s'approcha de terre 
en se louant sur ses ancres, et couvrit d'un feu 
bien ‘nourri toute la toupkana du khenis ( 1 ). L’obs- 
curité de la nuit mît fin au combat. Le nombre 
de boulets lancés dans ce court espace de tems 
fût évalué à quinze ’cents , chiffre énorme sans 
doute, mais que l’on sera loin de croire exagéré 
lorsqu’on saura qu’une seule mèche fesait partir 


(i) Toupkana, signifie batterie, bastion. Celte dénomination 
est formée du mot turc toup , qui signifie canon, et du mot persan 
tifina (kbanéle) qui signifie maison. 


si\ canons 


a la lois La loupkana riposta à son 


loin par un feu continu, cl hicn (juclle n’eût que 
si 'pi pinces seulement à opposer à son formidable 
adversaire et que contrairement aux résultats ob- 


tenus par les Espagnols, on 
pièces a la fois, cependant 
lût considérable. 


ne pût que tirer deux 
le mal fait à l’ennemi 


Pendant ce teins le peuple algérien adressait de 
ferventes prières pour cette poignée de braves ren- 
fermés dans la batterie, el qui fesaient preuve d'une 
persévérance et d’un courage au-dessus de tout 
éloge. Grâces en soient rendues à Dieu ! D’un nom- 
bre aussi prodigieux de boulets lancés contre la bat- 
terie , quelques-uns seulement arrivèrent jusqu'à 
ses murailles, el ne causèrent que quelques légers 
dommages. 


Toutefois il eiait urgent de les réparer; aussi a 
1 instant même, Ali-Agha lit demander à Alger des 
maçoto qui se jetlèrent sans délai dans une embar- 
cation , côtoyèrent le rivage ( le trajet était ainsi 
plus mûri) et procédèrent immédiate! lient à lar^pa- 
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ration du parapet de la toupkhaua. Le lendemain 
tout était rétabli et remis dans son état primitif ; il 
lut môme possible de recommencer le feu pendant 

la nuit. Dans ce nouvel engagement on lança près de 

■ 

cinq cents boulets. La garnison de la toupkhana 
n’eut pas à regretter la. mort d’un seul des siens, 
et ce qu’il y a de plus remarquable , c'est qu’au mo- 
ment même où un canon trop rapidement servi et 
par conséquent trop échauffé par les détonnations, 
vint éclater au milieu des servants , ceux-ci eu- 
rent le bon esprit de rester immobiles et aucun 
lie fût mortellement atteint. Toutefois deux hommes 
qui se trouvaient en dehors de la batterie furent 
tués raides par les éclats de la pièce. Que la miséri- 
corde divine soit sur eux ! 

v 

Pour éviter de nouveaux dégâts , le détachement 
aux ordres d’Ali-Agha éleva à la hâte en dehors du 
mur de la toupkhana, du côté faisant face à l’ennemi, 
un revêtement en terre et en racine d’arbres; par 
cette louable ardeur au travail ( que le Tout-Puis- 

4 

sant les en récompense dans l’autre vie) ils surent 
mettre à l’abri des boulets ennemis la masse entière 


do la batterie qui disparut derrière celte muraille 
factice , élc\ 6c avec une promptitude si remarquable. 

I,e même jour , djoumad-cl-ewel , a 1 approche 
do I heure de Moghcrrb, un second vaisseau vînt 

prêter le flanc à la batterie qui se trouvait enclavée 
dans le camp de sid 1 1 assan -cl - K. hazenadj i a Ain-el- 
Hebotli. Cette deuxième attaque ne fût pas moins 
glorieuse pour nous , car deux pièces de dix-huit 
b raig liées sur le vaisseau ennemi, et dirigées par 
le brave Ahmed-Khodja-Taftardar , tirèrent avec 
une telle précision que sept à huit boulets furent 
sc loger dans l'avant du vaisseau. On pût alors 
se convaincre de l'étendue du dommage causé a 
l'ennemi, puisqu'on le vit peu après tirer plusieurs 
coups de canon en l'air (Ij voulant sans doute si- 
gnaler à l’escadre qu'il avait de graves avaries, et 

qu'il avait besoin de les réparer. En effet, un galion 

■ 

sc détacha presqu aussi tôt delà division, vint cou- 
per ses câbles et lui donner la remorque. Nous re- 


(i) Ce furent probablement des fusée* dont on &e ^ert comme 
cie feignant i dans 1rs armées navale»* 
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trouvâmes plus tard les câbles et les ancres de ce 
bâtiment. 

Le vendredi 9 , il n’y eut aucune hostilité. Le sa- 
medi 10, une heure et demie avant l’heure du 
scherôq-il-schemck , quelques bricks et quatre ou 
cinq gros vaisseaux, appelés par les Chrétiens vais- 
seaux de ligne , s'approchèrent de terre et lancèrent 
un si grand nombre de boulets ramés (douiblas) 
qu’on en trouvait sur toute l’étendue du rivage; 
en même lems de nombreux radeaux étaient di- 
rigés vers le lieu du débarquement. Il n’est point 
douteux que si les Espagnols n’avaient pas songé 
à se pourvoir de semblables ressources ils eussent 
dû renoncer au débarquement. 

Le lieu désigné pour cette opération fût la plage 
du tombeau des Martyrs du côté de l'Aratch (1). 
Quelques radeaux gagnèrent d’abord le rivage et s’y 


(i) On voit encore aujourd’hui le lieu qu’indique le chroni- 
queur, sous le nom de tombeau des Martyrs; c'est un enclos qui 
se trouve à peu de distance de Hussein- Dey, sur le sable, et au 
milieu duquel un palmier est planté. 
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engravèrcnl à dessein ; puis d'autres vinrent les 
rallier ei s'amarrer à leur bord , en sorte que le 
continent paraissait joint à la flotte. La descente pût 
alors s'opérer sans difficulté sur ce pont de bateaux. 








* 



CHAPITRE XV. 


u fur et à mesure que les troupes ga- 
gnaient la plage, elles s'occupaient sans 
désemparer à élever des retranchemens , 
et à approprier le terrain pour l’installation de l’ar- 



mée. Le débarquement fut poussé par les Chrétiens 
avec une rapidité étonnante; toute la mer était noire 
de chaloupes et de sandales. Pour preuve incontes- 
table de ce que j'avance , je dirai que les hommes 
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pouvaient m* transporter de terre à boni à pieds 
sirs, en marchant sur les radeaux . tant les sandales 
et autres ern ha reniions étaient rapproe liées et forte- 
ment liées les une-» aux antres. 


I.e maudit du! sans doute demeurer bien sur- 
pris (pi aucun empêchement sérieux ne lut misa son 
débarquement; neanmoins il ne se laissa pas in- 
fluencer par res apparences rassurantes, et sa eh a rit 
qu'en toute entreprise et particulièrement a la pierre, 
le sucres dépend souvent de l'opportunité d'une pre- 
mière détermination , il mil aux ordres de son lieu- 


tenant (Kaliia î un mrps de Imit mille rnmbatlutis . 
i*l leur fit couronner les hauteurs (pii longent la mer 
et les jardins qui font face à celle-ci ; il" devaient en 
outre se retrancher fortement. D'après les instruc- 


tions qu’il venait de recevoir du commandant en 
chef, le général se porta rapidement à la tète de sa 
division, vers les points désignés et y parvint sans 
trop de difficultés ; mais ici il trouva nos troupes 
qui s'étaient embusquées derrière les haies d'une 
propriété voisine de la tmipkanft , et qui engagèrent 
avec lui un romhnl d'autant plus favorable, que 
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presque tous leurs coups portaient en plein sur les 
Espagnols, tandis qu’elles-mêmes étaient à l’abri 
de leur mousqueterie. Le général parût un instant 
indécis sur le parti qu'il avait à prendre ; il avait 
feint jusques-là de mépriser cette poignée de braves 
et paraissait ne pas songer sérieusement à les déloger 
du poste où ils étaient embusqués, lorsque tout- 

h 

à-coup , fatigué sans doute des perles que lui fe- 
sait éprouver ce voisinage incommode , il s’élança 
lui-même à la tête des siens pour en finir avec 
des tirai llemens qui décimaient ses troupes. Au 
même instant, un coup parti de nos rangs, Fat- 
teignit à la cuisse, et la balle s’y logea profondé- 
ment. Cet incident ralentît quelque peu l’ardeur des 
maudits Chrétiens ; chacun entoura le général, et les 
chefs eux-mêmes vinrent à Fcnvi le presser de se 
faire transporter sur la plage où des secours lui 

seraient prodigués par les médecins du camp qui s’y 

#■ 

trouvait établi : Non , non ! répondit le général , 
ma volonté comme mon devoir me défendent de vous 
abandonner et puis d’ailleurs ma blessure n’est pas 
tellement grave qu elle puisse m’empêcher de me por- 
ter au feu. Ainsi donc, courage mes amis , et en avant! 


Tant cliï lémérilé et tant ti’ impudence ne pouvaient 
(Jomourer impunis; aussi bien, à [îeinc eut-il franchi 
la haie qui le séparait <le la retraite île nos braves, 
qu’une senuule balle \int briser sa poitrine un peu 
au-dessus du lélon gauche. 

Le coup était mortel , et le blessé ne 1 ignorait 
point ; il se lit donc transporter aussitôt au camp du 
rivage et de là à bord de l'escadre où des soins em- 
pressés, sans doute, ne purent cependant lui sauver 
la vie; il rendit l'Ame quelques instans après. (1 ) 


(i) Ce fût le général de fa première division (la flomans) for- 
mant l’aile gauche f qui se porta à la tête de tes troupes ver* le* 
hauteur», et »e trouva ainsi engage au milieu de* buisson» ( dan* 
de» sentier* tortueux , trè* étroit» et très difficile*. La première di- 
vuiuü forcée ctuuéqucmment À se éiruer, »_* trouva exposée aux 
attaques non moins vive* qu'irrégulière* de» Maure» retranché* 
derrière le» baie», 

St cette troupe imprudente avait élé enveloppée comme eüe au- 
raii pu l'étre ( elle aurait été entière ment détruite. 

On reprocha à cette troupe trop de vivacité f d'avoir mal tenu 
tes rangs , d'avoir désobéi et de s’étre laissé emporter par une ar- 
deur iitcoii»idvrée. Elle était cependant composée de l'elite de l'in* 
faut crie espagnole ; citaient le* Gardes-Wàllonuea t le* Irlandais t 
les Crt enadicrx mi use*, tous rrgimeu* bien discipline* et accoutumé* 
a la plu* ses ère subordination; m donc il est vrai que dans relie 
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La mort de ce général attrista tout le camp espa- 
gnol; et lorsque la nouvelle en parvint à ses propres 
soldais, ils furent tout-à-fait démoralisés. Le petit 
nombre d’entre eux qui avaient déjà dépassé la haie 
qui les. séparait de nos troupes , furent si vivement 
poussés, qu’ils durent abandonner plusieurs cada- 
vres de leurs frères. Dès lors une terreur panique 
sembla s’emparer d’eux , et leur trouble fut porté 
à son comble lorsqu’ils aperçurent dans la direction 
de l’Aratch, la masse des combattans qu’ame- 
nait Saleh-Bey , et surtout le nombre prodigieux de 
chameaux qui suivaient son corps d’armée ; rien ne 
pût ranimer leur courage. 


circonstance Us aient contrevenu aux ordres de leurs chefs , il faut 
croire que leur position tout à fait désavantageuse et par consé-* 
quant la faute de ces chefs » leur en ht une espèce de nécessité. 
Harcelés par la mousqueterie des Maures qui étaient cachés dans 
les broussailles t ils n'avaient de protection et de défense que Leurs 
fusils qui ne pouvaient atteindre l'ennemi. L'artillerie qui devait les 
protéger n’était pas encore à terre. Cette aile dût beaucoup souffrir 
dans sa retraite. Elle fût vivement poursuivie jusqu'à ses retranche- 
mens. L'action était générale; c'était le moment où se faisait le se- 
cond débarquement , et celui de la seule artillerie qui fût mise à 
terre. Aperçu liist. stat, et lopog. sur l'état d'Alger, (Ministère de 
la guerre). 


— \Hi — 

A I iamlunnés «I ei ix- marnes, sari- chefs capable» 
Je les conduire . ils fuimit les lâches qu'ils liaient ; 
ils fuimii à la seule vue cl a la simple approche des 
chameaux que le bey commençait a faire avancer. 
On n'a rien d exagéré; c'est là I unique cause de 
leur déroute. 


Profitant avec habileté île l'éxencment . notre 
légion qui s'était maintenue derrière la haie, fondit 
brusquement sur les soldats maudits et les poursuivit 
avec la plus vive ardeur jusqu'aux approches de 
leur camp; mais celle poursuite toute glorieuse 
quelle fût, coula la vie à plusieurs d'entre eux; 
d'autres furent simplement blessés 'que la paix et la 
gloire soient leur partage! ) Cette action sanglante 
avait fatigué nos soldats outre mesure. Plusieurs 
avaient succombé; d’autres enfin, et en assez 
grand nombre , avaient reçu des blessures plus ou 
moins graves ; ils ne purent donc pousser plus 
loin leur avantage et durent renoncer à expulser 
complètement du sol algérien celte troupe de mau- 
dits. Ainsi donc ceux-ci. comme nous lavons dit 
plus liant réussirent à regagner leur camp. Quant 
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à nos blessés , on les transporta tout aussitôt dans 
un lieu sûr où des soins assidus leur furent pro- 
digués. 

Sans trop s’inquiéter du nombre de boulets ra- 

# 

més éparpillés sur la plage ; malgré la fatigue , mal- 
gré le danger imminent de la tentative, deux cava- 
liers de l’Est, modèles accomplis de valeur , eurent 
l'audace de poursuivre l'ennemi jusques dans son 

camp. Chacun d’eux y put massacrer trois Chrétiens 

■» 

sous les yeux de leurs frères ; chacun d'eux réussit 
même à se retirer du camp , mais ce fait héroïque 
était au-dessus des forces humaines. L’un expira sur 
la route , avant d'avoir rejoint ses vaillans compa- 
gnons. Le second plus heureux , parvint à se trans- 
porter jusqu'à eux, mais hélas! les blessures dont 
il était couvert étaient mortelles , et les soins les 
plus empressés ne purent l’arracher à la mort. Plus 
tard nous apprîmes par les correspondances que les 
maudits étaient on ne peut plus stupéfaits du cou- 
rage incroyable qui brûlait le cœur de nos soldats, 

Sur le lieu même de l'action , et entre les deux 

34 


camps, le sul était jonché de cadavres. Du corps d'un 
Musulman a celui d'un Chrétien la distinction était 
facile. Celui-là élaii intact . le cadavre chrétien . au 
contraire, étu il décapité. 


Ix's Kspagnols renfermés dans leurs retranche- 
niens , purent enlin juger de la nature du désastre. 
Hien qu'à l'abri d’une nouvelle attaque, ils n'étaient 
point pour cela affranchis de la crainte des balles 
qui pleuvaient des rangs de nos soldats . groupés 
alors au tombeau des Martyrs. Ce feu dura jusqu'à 
l'heure du Moghereb. Nous apprîmes plus tard par 
les relations chrétiennes que ce jour là même, l'abat- 
tement avait fait place au courage et qu ils conser- 
vaient le ferme espoir qu’un prompt départ, encore 
possible, pouvait sauver le reste de 1 armée. 

Le camp ennemi occupait sur le rivage une éten- 
due de mille pas; sa profondeur pouvait en avoir 
trente. 


Les chefs musulmans balancèrent un instant sur le 
choix des projectile* qu'il convenait de jetter nut |p 
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A 

camp espagnol. On s’arrêta cependant aux moyens 
ordinaires que fournissait l’artillerie , et de suite on 
ouvrit dans les murs de la toupkana, qui ne battait 
jusques là que la mer , deux embrasures dont la di- 
rection permettait de balayer les retranchemens en- 
nerois. Le feu commença vif et soutenu. Son effet fût 
terrible , car à la première volée, une bombe lancée 
dans les rangs confus des Espagnols , en emporta 
trente-six à la fois ; dans tout ceci , il n'y a rien 
d’exagéré ; c’est la pure et simple vérité , et puis 
d’ailleurs concevrait-on quelques doutes sur l'au- 

■ I 

«a- I*, — * 

lhenticité de ce fait , qu’ils s’évanouiraient aussitôt 
en songeant à la position élevée qu’occupait la bat- 
terie ; position favorable aux yeux des moins clair- 
voyants, puisqu’elle dominait entièrement le camp 
retranché des Espagnols. L’artillerie de ceux-ci ne 
resta pourtant point inactive, car elle tonna jusqu’à 
la nuit. 

Toutes ces circonstances réunies , rendaient des 
plus critiques la position de nos ennemis Décimés 
par le fer, en proie aux souffrances d’une soif dévo- 
rante, causée par l’ardeur extrême du soleil, ils 
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avaient encore à supporter l'effet de hi réverbération 
de cet nsire sur le sable. En vérité leur sort était 
;i ln ire . ol leur angoisse de\ail être à son comble. 


1 .1 -il rs pertes 1*11 liommes lurent énormes ( 1 ). I,e- 
felou(pu*s et les vandales ne pouvaient suffire au 
transport des blessés, presque tous atteints mortelle- 
ment. I.e nombre des hommes mis hors de eoinbat , 
avons-nous dit . était très considérable , et cela est 
tellement \rai , que plus tard . nous apprîmes de la 
bourbe mémo des Espagnols qui avaient pris part à 
retic expédition désastreuse, et qui, depuis, tondi- 
rent en notre pouvoir, nous apprîmes que les san- 
dales chargées de corps et de blessés, étaient impi 
toyablement repoussées de chaque bord, tant ceux- 
ci en étaient encombrés. 


Louantes soient rendues à Dieu, en mémoire de 

* i 

cri heureux événement, car c’est encore sa bonté 
infinie qui a accordé la victoire à nos armes. 


(i' Les relations cfrpogmik-» poriritt la ]*rU' tic leur colt a plii' 
<lr 4,000 r m s un li!rsW + s ilatts [a jotirm'C tkt 8 
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Et moi , l'humble esclave de mon Dieu , j’atteste ici 
sur le salut de mon âme avoir lu une lettre de Car- 
lliagène (Kartekhenna) d’une date postérieure au 
départ de l’expédition ennemie , et dans laquelle on 
disait que les maudits déposèrent dans les hôpitaux 
de cette ville plus de deux mille huit cents blessés 
ou malades , et que cet établissement ne pouvant en 
recevoir davantage, on avait été obligé de convertir 
les églises en hôpitaux provisoires. Je lus dans celte 
même lettre , que ce n’était que la plus faible partie 
de l’expédition qui s’était arrêtée à Carthagène; que 
le reste s’était dirigé vers Alicante (Alikanta). Je 
n’ai pu savoir quel était le nombre des blessés ou 
malades reçus par les hôpitaux de cette ville , mais 
il est certain que le chiffre en était plus élevé encore 
que celui de Carthagène. 

Il est à remarquer que les Espagnols attribuaient 

m 

la non-guérîson de leurs blessures au poison dans 
lequel nos balles, disaient-ils , avaient été plongées, 
et ce qui contribuait à confirmer cette sigulière 
croyance , c’est que sur cent blessés , à peine un seul 
guérissait-il complètement. 


10 » 


Uiuange à Dieu de nouveau, louanges infinies a 
Dieu. 

Nous avons oublié de mentionner que pendant la 
dernière nuit de leur séjour, sur le sol algérien , les 
maudits désespérant enfin de réussir, se décidèrent 
à une retraite honteuse. En conséquence et avant le 
jour, camp , matériel, fusils et jusqua dix-sept 
pièces d'artillerie en bronze , tout fut abandonné 
pour fuir en hâte vers les vaisseaux. 


Nous avons dit ailleurs qu’au nombre des blessés 

* * * 

transportés en Espagne, se trouvaient plusieurs sol- 
dats atteints d’une même maladie; celte espèce d'é- 
pidémie fût attribuée dans le tems à I usage immo- 
déré que firent de i eau glacée d'un puits , des 
hommes harassés de fatigue et accablés par la 
chaleur. 


Le nombre de leurs blessés . proprement dits, s’é- 
leva à 3,000 , et celui de leurs morts à 8,000: grand 
Dieu! puisses-tu augmenter ce chiffre! 

< tn c\alue nos perles à 300 hommes tout compris ; 
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a savoir : ceux qui succombèrent sur le cbamp de 
bataille , ainsi que ceux qui moururent plus tard des 
suites de leurs blessures. 


Le nombre de boulets rainés, de boulets ordi— 

v 

n aires et de simples balles lancés par l’ennemi est 
hors de toute supputation humaine ; Dieu seul peut 
en connaître le chiffre. Contre un coup parti de nos 
rangs , cent autres partaient à la fois des rangs espa- 
gnols; et c’est peu dire, car nous serions tentés de 
les porter à deux cents, ou même trois cents sans 
crainte de paraître exagérer ; il n’y a que ceux qui 
n’ont point assisté à ces mémorables journées qui 
pourraient douter de ce que nous avançons. 

Dieu suprême et très haut a pris en pitié le sort 
de ses esclaves , le sort des vrais croyans , grâces lui 
en soient rendues. 


Quelque tems après le retour de l’armée dans les 
ports d’Espagne , le bruit se répandit que 4,000 Es- 
pagnols avaient trouvé la mort sur nos côtes. 


Louange éternelle ;i Dieu, puis encore louange in- 
time a Dieu. 


Douze ingénieurs atlmlios à l'armée ennemie per- 
dirent la \ie pendant la campagne ainsi que deux 
l'eut cinquante chefs au nombre desquels se trouvait 
le général qui reçut deux blessures à la première 
attaque. 


Aucun Espagnol blessé et laissé sur le champ de 
bataille, ne pût obtenir la vie sauve. Un ordre for- 
mel , émané de notre vaillant Émir, du noble défen- 
seur de la foi , notre maître Mohammed-Pacha , en 


avait ainsi disposé. Cet ordre portait que chaque tôle 
de Chrétien serait pa\ée dix dinars d'or par le tré-'»r 
de 1 État . mais que celui qui ferait un prisonnier, 
n’aurait point droit à celle allocation et jouirait sim- 
plement du privilège de le décapiter. Cette mesure 


était sage et politique à la fois , car l’espoir d une 


récompense pécuniaire fesait en quelque sorte uni' 
obligation a nus soldats de trancher la télé à tout ce 
qui tombait en leur pouvoir, et d'en apporter la preu- 
u* sanglante aux [lieds mêmes du Pacha. 


I‘>3 


Dans la suite le maudit mi d'Espagne qui avait 
longtems ignoré cet ordre, invita les prêtres chré- 
tiens (papas) qui se trouvaient à Alger, à ouvrir 
des négociations pour le rachat des esclaves espa- 
gnols, fut-ce même au pesant d’or de chacun. 

Ceux-ci tirent en conséquence les démarches né- 

m 

cessâmes, mais ils lui répondirent bientôt que : « Le 
Pacha avait dès avant l'attaque , ordonné à tous scs 
sujets de se mettre en garde contre les séductions 
et de se montrer intraitables. Ce maudit, leur dit le 
Pacha , n’a pas craint de souiller notre sol et de ve- 
nir près des remparts d'Alger planter ses étendards , 
se flattant sans doute du chimérique espoir de m'y 
remplacer prochainement au pouvoir. Punissons 
donc sa témérité ; nul quartier , point de respect , et 
surtout point de prisonniers ; que la mort seule soit 
leur partage ; que chacun de vous ne vienne qu’avec 
la tête d’un Chrétien , et jamais avec un prisonnier. 
Dix dinars à tout combattant qui rapportera ce té- 
moignage incontestable dé son courage ; à tout 
autre , le seul privilège de décapiter son prisonnier.» 
Ainsi donc, ajoutèrent les prêtres, il n’y a point 
d’esclaves espagnols dans les bagnes d'Alger. 


— IÎIS — 

\dre<sims île nouveau a Dieu, des luuangr> iiih 
lin '<1111 si bien acquits, en mémoire do celle nou- 
velle victoire remportée par les vrais erovaus. 

Hendim- tri liuniitiaL'r a la vérité, rn témoignant 

■ r ■*; 

• In courage des chefs <pii sr si ml distingués dans ces 
menu trahies journées, talons on première ligne 
MousInpiin-Khodjol-el-Kliail ijui a combattu sur le 
champ de bataille a\er une ardeur infatigable et un 
murage brillant à la tète îles troupes ipii lui étaient 
confiées et qu'il a voulu gralilier lui-même à ses 
propr es dépens. 

Puis. Mohammed -lien- Othman , kltalifa de la 
province de I ( tuest , qui a fait preu\e d’un véritable 
lieroisnie. La rem mimée exaltera hautement sa bra- 
vnure et la gloire dont il ."'est couvert dans ces di- 
verses lournées. Quant à Saleh-Bey . il combattit 
avec une valeur imn moins éclatante ; les nombreux 
chameaux qu'il avait amenés avec lui de la province 
de Gmslantinc lurent la principale cause de la ter- 
reur panique qui s'était répandue dans les rangs en- 
nemis; c’est du moins ainsi que nous le Irouvilnies 
établi dans le- relations espagnoles. 


Puisse Dieu , récompenser par la plus parfaite des 
récompenses, ces trois braves défenseurs de la foi. 
Puisse-t-il aussi récompenser tous ceux qui ont as- 
sisté à la destruction de l’ennemi de la religion , dans 
ces glorieuses journées ; puisse cette même récoin- 

m 

pense leur être acquise au joui- du jugement dernier. 


Revenons un peu sur nos pas. Nous avons dit 

plus haut que l'ennemi abandonnant son camp, 
avait fui précipitamment à bord de ses vaisseaux; 
les Espagnols essayèrent alors d’amarrer à ceux 
de ces derniers qui n’avaient point essuyé d’ava- 
ries , ceux qui au contraire avaient été atteints 
par notre artillerie; celte opération et celle de 
l’embarquement se prolongèrent jusqu’au 17 e jour 
du mois de djoumad-el-ewel. 

Si l'on avait adopté l'avis que quelques graves et 
sages personnes avaient émis on aurait immédiate- 
ment dirigé des brûlots sur l'escadre espagnole 
qui était dans le plus grand désordre, et dont les li- 
gnes étaient si mêlées , qu’elles ressemblaient assez 
à un filet de pêcheur; sans doute , il fallait agir de la 


sorte et avec opportunité; car le dommage quau- 
rail éprouvé l'ennemi f*ul été considérable ; avant 
qu on se soit consulté, avanl même qu'on oui re- 
mmm If* niérile Ho eotlo proposition , il était déjà 
trop tard; la llolle a\ail traîné le lartrc el le brûlot 
qu on lui détacha ni' pût réussir à l'atteindre. 


Kl louantes 

r ’ 


Dieu sur les résultats de ces 


i:rands evenemens Kn leMime , I eiinetm n obtint 
aucun succès; il ri enleva pa> une seule pierre de 
celle victorieuse cite; il perdit beaucoup de troupes, 

beaucoup d hommes d un mérite incontestable . et il 

* 

fut entin oblige de prendre honleiiserneiit la fuite el 
d 'abandonner un iininense materiel. 


Kl moi ] humble serviteur de mon mand Dieu, 

h 

jr Mnitiens comme |>n> itif que sur 100.000 Chré- 
lieus s'il son trouvait un seul qui eut assisté a 
ces événemens et qu'il put témoigner de l'étendue 
des désastres de l'ennemi, le simple narré (des faits 
suflirait pour épouvanter ces 100.000 auditeurs. 


I. hunihle serviteur de son Dieu suprême, le com- 
pilateur du présent s exprime ainsi 


« Je n ai composé ces pages et réuni ces lettres, 

» que pour faire revivre à jamais le souvenir de 

» ceux qui, comme moi-même, ont été présens à 

» l’accomplissement de cet événement, pour servir 

» de monument de gloire à ceux qui, morts martyrs, 
* 

» ont acquis la miséricorde et la clémence divines». 

“ * 

Cet ouvrage servira de guide dans l’avenir aux 

derniers babitans de cette glorieuse province; il 
leur fera connaître la puissance de la vaillante cité 
algérienne, dont le sol est, pour ainsi dire, pétri 
avec le sang des Chrétiens qui , dans leur démence 
orgueilleuse, ont cru pouvoir la réduire et l’ont 
même essayé si souvent. 

Grand Dieu! puîsse-lu, par les mérites du plus 
noble de tes serviteurs et du plus courageux de tes 
adorateurs (Mohammed le Prophète), conserver éter- 
nellement Alger la Guerrière, comme la forteresse la 
plus inexpugnable de la noble guerre sainte et 
comme le berçeau du courage. 


Cet ouvrage se termine ici, à la date de la quatriè- 


me (jixaiiu* du deuxième tiers du sixième sixième de 
lu seconde moitié du troisième tiers du dixième 
dixième de la douzième corne de la fuite du maître 
de l'espèce humaine , notre seigneur Mohammed 
( ijue Dieu répande sur lui su grâce, et son salut sur 
su famille et ses compagnons réunis.) 


lie livre béni trouve in sa (in par la grâce de Dieu 
très liant , par la bienveillance de son secoure et son 
admirable protection. Il est de la main de celui ipii 
l'a écrit Mohammed fils de Mohammed fils d'Abd-el- 
Hahman fils de El-Djilani ils de Rekia . natif de Te- 
lenisan , de la famille des Mensclia-el-1 schadiri. 

Puisse Dieu, bon et clément , lui accorder le par- 
don , ainsi qu'à son père, sa mère , à ses maîtres et 
enfin ;i tous les Musulmans , hommes et femmes vi- 
vants et morts. 


Louanges à Dieu , seigneur des Deux-Mondes. 

Et cet ouvrage a été rédigé par ordre de l'Émir, 
celui qui tient son pouvoir du droit divin, qui met su 


m 


confiance en Dieu, qui combat dans ia voie de Dieu; 
l’excellent et très parfait , le vertueux et très juste, 
sid Mohammed-Bey, descendant du défunt sidi Olh- 
man ( que Dieu le protège par sa bonté et le couvre 
de sa miséricorde; puisse-t-il provoquer la clémence 

i 

divine en faveur de toutes les créatures. ) 

Répétons ici , que la dernière main fut mise à ce 
livre à l’aurore d’un jeudi, dans le mois de Dieu, l’ex- 
cellent djoumad-el-tsani , dont ce jeudi était le on- 
zième jour , et ce , dans l’année 1194. 

Et que Dieu répande sa grâce sur notre seigneur et 
maître Mohammed , sur sa famille et ses compagnons. 

louanges à Dieu , maître des Deux-Mondes ! 




CHRONOLOGIE 


DES 


PACHAS D’ALGER. 


HAROUDJ ( 925 de l’hégire. ) 

K HAIR-EL-DIN (927). 

HASSAN-AGHA ( 941 ). — La ville d’Alger est 
entourée d’un fossé. — Construction des rem- 
parts de la ville. — Prise de Biskara , Mostaga- 
nem et Telemsan. — Construction du fort l’Em- 
pereur sur l’emplacement des batteries de l’empe- 
reur Charles V. 

HASSAN , fils de Khaïr-el-Din ( 952 ). — Cons- 
truction du Phare. 

HASSAN-AGHA (958). 

HASSAN , fils de Khaïr-el-Din ( 959 ). 



ïlli - 

Cnn-tiurljnn du palni- de- 


Le rovau- 


SU.KII '.l.V.l 

de \ s , ■ aiijoiird hui nu service du ram- 

I leuieul . — Peste à Al^ei on 9ülL — Les territoire- 

do l ugui'l ci Wurpuloli sont soumis. 

mode Kez e-l conquis cl le toi (ju y établit S.t- 

loli-Paelia se renmnait Iriliuluiro d \L r er. — Kti 

■ 

lü.ii Itnugio csi repris -tir lo.- Espagnols qui 
1 1 irni | m icnt ilepuis Xi mi' ; le dernier gouverneut 
de telle jiliiee était Dot) Momcn de [’cralla. — 
Siileli rnis meurt île In peste. [iciidanl h"' prépa- 
ratif- d mie expédition tpi il -e pressait de < I i ri — 

uer sur ( trait. 

+ 

MOIlAMMKlï-KntltOtilILI ün.J ). — Lonstrur- 

I ii >11 du fert île I Eau avec le- matériaux tire- 
de- ruines romaines de Mntifniix el d une carrière 
exploitée à Hanuna. — Mort a--a-siné daii' le ma- 
ralioul de -idi Alid-ol-Karler liors la porte 
Vzoun, 

I! \SS\N 



de K liai r - el 
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Nassau -Put lia fait plusieurs \ o\ âges à Fa>. dan- 
lu Maroc pour -allier lappui de lempereur. — 
*2ti août liifil delai l e el mort du eomte d Aleau- 
dette et prise île -on lil- Non Martin de Cordoue 
dans leur malheureuse expédition de Mosluga- 
uonr, nu nomliro considérable d'Espagnuls lui 
lait prisonnier. — La milit e -e révolte (‘outre lui; 
il est enchaîne cl ciivové a Loustantiuople. 


MIMEN-BUST WJl «Mi‘i 


l'este a Vluer 


île \hair-el Ihn I ttll 


- Don 



Lia rein s de Tolède 
en 970 - 1564. 



MOHAMMED ben Salèh (974 ). 

Al A -PACHA-EL-EULDJE, surnommé el larthaz (le 
teigneux ) ( 976 ). — Tunis est conquis sur les 
Espagnols et soumis au Grand Seigneur. 

» C’est sous les ordres de ce renégat que la ma- 
rine algérienne prit part au combat de Lépanle 
le 5 octobre 1581. — Construction du Tort de 
l’Étoile en 977. 


ARAB-AHMED { 979 ). — Peste. 

RAMDAN . renégat sarde ( 982 ). — Ramdan 
Polho dirige en 983 un corps d’armée sur Fas 
pour soutenir Mouley-Melek contre Mouley Mo- 
hammed. 


HUSSEIN ex-captan d’Aly pacha (985 ). — Hussein 
était un renégat vénitien. — Disette à Alger. 

DJAFAR renégat hongrois (988). 

HUSSEIN ex-captan d’Aly pacha ( 989 ). — Expédi- 
tions dirigées par Hussein sur les côtes de Sardaigne 
et d’Espagne. — Commencement de construction 
du fort Bab-Azoun avec des blocs de pierres tirés 
des ruines romaines de Matifoux. 


RAMDAN (990). 

HUSSEIN , fils de Kaïr-el-Din ( 990 ). — 11 arrive à 
Alger avec 60 galiotes, assassine Ramdan et se 
fait proclamer à sa place. 

MAMI ( 993 ). 

MO HAREM (993 j. 


iofi 


M V Ml r «JO V ). 

MAI, N -Al IM Kl) f 995 }. 
MIADLH ( 997 ). 
IIADJ-CIIAAliAN I 999 j. 

MorSTUMI \ ( 100-2). 

KIIADKH ( 1003 ). 

MOI ST \PIIA (100V). - 


et les Knumuglis. 

I i 


— Dissension'. entre les Turcs 
Disette à Alger. 

HAÏ, Y- HASSAN ( 1007). 

SOI. IM AN ( t mm ). — Tremblement de terre à Alger. 




MOI STAPHA (101 .*V ). 
liEKHIL-TEDOLÀN (1016). - 

d'un nommé Ramtlan. 

KOI SSA-MOl STAPHA (1019). 
DESSEIN ( 1 023). 

MOL STAPHA ( 1023) — Ex- 
llussein. — Explosion 
— Incendie dans le 


il était mameluk 




des sceaux de 
res dans la ville. 

rue 



du Divan. } 

SOLI M A N - K AT AMIÉ ( 1020 ). 
IIESSFJN-EL-SCHE1KH ( 1027). 
SOLIMAN ( 1 02S ). 

MUESTAPHA ( ! lalTez-Koussor ) ( 1030 ) 
Alger. — Construction de la 



ne 



us avan~ 


rée du m M ile. 


DESSEIN , lils d'Elias be\ ( 1032). — Construction 
des canau\ qui alimentent d'eau les fontaines de 


Mol’RAD ( 1031 ) 
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BR AH IM (1034). 

HUSSEIN (1034). 

KHOSROF ( 1035). — Toutes tes tribus établies de- 
puis Constantin e jusqu'à Telemsau sont frappées 
d’une contribution extraordinaire. 

HASSAN-KHODJA ( 1038 ). — Expulsion des Kou- 
reuglis d’Alger ( 1038 ). 

YOUNES (1039). 

SCHEIK.H-IIUSSEIN ( 1041 ). — Incendie de la Cas- 

, bah. 

YOUSSEF ( 1044 ). — Nouvel incendie de la Cas- 
bat. — Disette à Alger pendant toute une année. 
— Les tribus établies depuis Constant in e sont 
frappées d'une contribution extraordinaire de 
300,000 piastres ; les habitans des villes pour la 
somme de 200,000. 

ALY (1 047). — Tremblement de terre à Alger en 1049. 

SCHEIKH -HUSSEIN ( 1 050). 

YOUSSEF (1050).— Peste à Alger. — Révolution 
parmi les Janissaires; l’Agha est étranglé; dix 
hauts dignitaires sont exilés et Youssef , lui-même, 
est emprisonné. 

MOHAMMED-BOURSALY (1052). 

AHMED (1054). — Mort du marabout sidi Mansour 
en 1054; ce saint personnage est enterré à côté 

de la porte Bab-Azoun. 

YOUSSEF (1057). — Peste à Alger. 

MOURAD (1060). — Les esclaves chrétiens se ré- 
voltent. — Peste à Alger appelée par les habitans 
du nom de konïa , 1064. 
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ItUAIIIM ( IIMÎÜ). 

Il VDJ-AMMKH ( H MIC» 

im ui im ( i on 7 ) 

M.V ( I 009 ). 

MOI STAPHA ( 10:1 ). 

. ( 107 2 — Ariiii'ini'iis il<‘ lu K rance contre 

VLvr on 1064 ; !o duc de Bcauforl « *i le comte de 

commandent l'expédition. — Kn 1671 




Edouard Sprage allai pie Alger; plusieurs vais 


seaux sont détruits. — Expédition de I amiral 
Itinter; le pavillon hollandais e>i respecté pour 


musquée qui se trouvait sur la place du (iouver- 
neinenl et qui a été démolie en IH32. 

\LY-AGHA ( 1077 ). — En 1080 , Hedjeb- Be y , corn- 
mandant les troupes algériennes, soumet les Beni- 
Abbas qui avaient love I étendard de la révolte. 
— En 1060, expédition dirigée sur les Bibnti' 
(Portos de Per). — - 1063, une llolille algérienne 
est brûlée dans le port de Bougie. — 1063. révolte 

de- Janissaires; Alv a la tête tranchée. 

f * 

BABA-llASSAN ( 1063). — I0s7, expédition com- 
mandée par le Pacha lui-même el dirigée contre la 
ville de Telemsan qui avait secoué le joug îles 
de\s d \lger. — Peste à Alger en 1087. — 1001 , 
incendie de la grande poudrière. — Expédition de 
Tunis commandée par Baba-Hassan qui réconcilie 
beu Mohammed l»<*\ cl \lv bev. — 1004, les Ja- 

% *. fc 
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nissaires se révoltent et assassinent Baba-Hassan 
à la marine, 

HUSSEIN - MEZZO - MORTO (1094 ). — Brahim- 
Khodjet-el-lvliail , en 1095, dirige une expédition 
contre Tunis. — Cliaâban bey d’Oran est assas- 
siné en 1098. — La milice se révolte et Mezzo- 
Mtirto est contraint de se sauver sur une f réente 

KJ 

et de se réfugier à Smyrne. 

H AD J -CH AA BAN (1100). — Incendie du port d Al- 
ger en 1103. — Victoire remportée par les Algé- 
riens sur les troupes Marocaines , en 1 1 03. — ' Eu 
1103 , traité de paix conclu par M. Denis Dusault 
au nom de la France , avec la régence d’Alger 

'P 1 

( avril 1692 ). — En 1 1 04 , massacre des Arabes 
de la plaine et de différentes tribus , hors la porte 
Bab-el-Oued , le jour de la grande fête. — 1 1 05 , 
révolte des Janissaires; Chaâban -Kbodja est 

' étranglé. 

HADJ-AHMED ( 1 1 05 ). — Peste à Alger. 

KARA-BEN-ALY (1109). — Victoire remportée en 
1113 par les Tunisiens sur les troupes Algé- 
riennes ; siège de Constant i ne. — 1113, révolte 
des Janissaires; le Pacha est assassiné dans son 
lit. 

AHTCHR-MOUSTAPHA ( 1 113). — Expédition con- 
tre Tunis ; les Algériens pénètrent dans la ville 
qui est livrée au pillage. Les mosquées sont pro- 
fanées et saccagées. — Révolte de la milice en 
1 1 1 7 ; le Pacha est saisi , garotté et envoyé sur un 
âne à Kallah où il est étranlgé. 


v 


SCHEME (IUT, 

MOU \MMKIMt VK I \CHK Ml 19,. - Ee^ Algériens 
sous le commandement de Baktaelio pacha et de 
son beau-frère Ouzan- Hassan , s'emparent dO- 
ran sur les Espagnols. — En 1122, le Pacha esi 
assassine par f)e|\ -llraliam . qui se fait proclamer 
I >o\ . 

ÉLf 

DEJA —Bit A i 1 \M II 22 j. — En 1122, Ouzan-Hassan 
hey d*0 ran cl beau-frère du pacha assassiné, ar- 
rive avec des forces formidables et vient établi i 
son camp sur les bords de l'Arateh. Les troupes 
Algériennes mettent l'ennemi en fuite , et la I Aie 
de Ouzan- Hassan est apportée au Pacha. 

\LY ( 1 I 22 ). — rremblenien t de terre et incendie 
en I 128. 

MOHAMMED ( 1130). — Le S r Denis Dusault en- 
voyé plénipotentiaire , au nom de Louis XV. con- 
clut le 27 moharcm 1132-7 décembre 1719, un 
traité de paix, avec Mohammed, — Disette affreux 
à Alger pendant trois années. 

A BD Y ( 1 130). — Construction de la mosquée ser- 
vant aujourd’hui de caserne au génie dans la rue 
Macaron. — Construction du tort de la Pointe-Pes- 
cade. — 8 septembre 1730 - moharem 1139, 
traité de paix entre la Hollande et Alger par T in- 
termédiaire de M. Sommelesdyet. — Traité de paix 
conclu entre M. Léon Delain , consul de France, et 
la régence d'Alger, en hadja 114V. — Quantité 
considérable de neige, froid très rigoureux en 
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1 138. — 4 moharem 1 1 45 , reprise d’Oran par les 
Espagnols sous les ordres du duc de Mortemart. 

BRAHIM ( 1 1 45 ). — Peste à Alger. — Construction 
du pont de l'Aratch sous la surveillance de Ahmed 
Agha en 1 1 49. — Une partie du fort l’Empereur 
est incendiée le 1 1 châban 1 1 55. 

RVTCHUK-BRAHIM (1158). - 10 août 1740 - 
redjeb 1 159 , traité de paix conclu entre Christian 
roi de Dannemarek et Brahim. 

MOHAMMED (1161). — En 1 1GG , éclipse de soleil 
qui effraye tous les habitans au point de les faire 
fuir de la ville en poussant des cris affreux. — • En 
1 1G7, froid très rigoureux; neige et glace. 

AL Y (1168). — Construction de la caserne des Ja- 
nissaires de la rue Médée. — Aly porte la guerre 
chez les Tunisiens. — Traité de paix entre Gas- 
pero Mommarty au nom du grand duché de Tos- 
cane et de la régence d'Alger. — Janvier 1764, 
traité de paix conclu entre la France et la régence 
d’Alger par l'intermédiaire du chevalier de Fabry. 

MOHAMMED (1179). — 1 re insurrection des Flis- 
sahs en 1181. — 2 e insurrection en 1 1 82 ; ils 
sont soumis par Mohammed pacha. — 7 saffar 
1 1 82 , traité de paix conclu entre lamirel Angelo 
Emo , au nom de la république de Venise et la ré- 
gence d'Alger. — 1184, expédition Danoise. — 
Nouvelle expédition des Espagnols en 1197 et 
1198, qui demeurent infructueuses. 

BABA-HASSAN ( 1203). — Construction du jardin 
du Dey, servant aujourd’hui d'hôpital. — Moha- 


mu 1200, traité de paix entre dun Carlos IV , 
mi d Espagne cl Hassan pacha. — L'Espagne 
se dessaisi l de ses droits sur Oran et Mers-el- 
Kelnr. — - llaba-llassnu meurt des suites d'une 
[ilaie à la jambe dont la gangrène s’était emparé. 

MOlSTAPIIA ( 1212). — Construction du fort Neuf. 
Construction du jardin de Mouslapha-Pacha. — 
Construction du fort Bab-Azoun. — lléau de sau- 
terelles en I 2 I V. — Le consul de Erance et le- 


nationaux sont arrêtes et mis au bagne, la? consul 
lui-même (raine la chaine. — Le con-oil d Es- 
pagne est arrêté et eonduil a ii bagne où pen- 
dant ifuelijiies jours il traîne la cbalue , puis iî 
e>i relâché. — i \ messidor an VIII , arrivée à Al- 
ger de M. Dubois- lliainvillc , eommissaire de la 



aise. 
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ban I 2 ! G , traité de pa i x eonclu par M. Dubois- 
l liainville au nom de la Képuhiique française et 

b d'Alger. 

AHMED ( 1220) — Assassiné par Aly-Ghassol qui se 
fait proclamer à sa place. 

VI. Y ( 122.1 ). 

SCHERIF-HADJ-ALY (I22i). — 1228. traité de 
paix entre don Juan prince-régent de Portugal et 
lladj-AK pacha, par I intermédiaire de Loze 
Joachim du Roza Cuelta. 

MOHAMMED ( 12 31)). 

OMAR ( I2:it) ). — 


Peste à Alger; affreux ravages 
— 1 23(1 , traiti* de paix 
entre I Amérique et Omar pacha par l intorme- 
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diaire de M. Williams-Schaler , consul-général des 
États-Unis. — 1816, les Français sont rétablis à 
la ('.aile moyennant une redevance annuelle de 
200,000 fr. — Avril 1816, 1 re expédition de l’a- 
miral anglais Exmoulh. — Août 18 16 , 2" expédi- 
tion de l’amiral anglais Exmoutli conjointement 
avec l’amiral hollandais Van-der-Capellen. 

BOURSALY— ALY (1232) — Ne règne que quel- 
ques mois. 

H ADJ -MOHAMMED ( 1232) — Ne règne que peu de 
jours. 

MEGUER-ALY (1232). — Ee siège du gouverne- 
ment est porté à la Casbah. 

HUSSEIN ( 1233 ). — Le commodore Freeman lie et 
le contre-amiral Jurien de la Gravière se présen- 
tent devant Alger et signifient à Hussein pacha de 
ne plus mettre en mer des corsaires; refus du 
Dey. — 1820, déclaration de guerre entre les ré- 
cences d’Alger et de Tunis. — Tremblement de 

O O 

terre qui engloutit la ville de Blidah. — Construc- 
tion du fort des Anglais, des voûtes et du kiosque 
de l’Amirauté. — L’agha des Arabes, sidi Yahia est 
exilé et étranglé peu à près. — 1 825 , les mai- 
sons consulaires de Bône sont violées. — Traité 
de paix conclu en 1235 entre la France et la Ré- 
gence par l'intermédiaire de M. Deval consul de 
France. — 1237 (rejeb), traité de paix conclu 
entre sir Mac-Donnell , consul anglais , au nom du 
grand duc de Toscane et la régence d’Alger. — 
Déclaration de guerre à la France. — 1 1 .juin 
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1N27 , une division française sous li*s ordres de* 
l'amiral Collet se présente devant Alger; le consul 
et les nationaux s'embarquent. — 1820 . le blocus 
tenu par l’amiral Collet est repris par l’amiral de 
la Breton n ière. — expédition française sous les 
ordres du maréchal Bourmont et de l’amiral Du- 
perré; I t juin , reddition de la ville. 



